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P REFACE 



E fut d'abord par une ef- 
pece de mutinerie que je me- 
mis à travailler fur l'Efprit : 
j'entendois éternellement rai- 
fonner à mes oreilles ces 
mots flatteurs , il a , elle a de l'efprit 5 & 
comme la plupart des gens ne font pas 
plus mefurés ni fcrnpuleux dans leurs 
éloges que dans leurs fatyres , ils ajoû- 
toient fouvent le mot de beaucoup à ce- 
lui d'efprit , Se enfin je leur entendois 
fouvent dire de fujets afles médiocres 
que ce font de beaux efprits. Chagrin Se 
révolté contre des Ioiianges fi outrées 
qu'on appliquoit à des perfonnes»de ma; 
connoiCTance dans lefquelles je ne trou- 
vois prefque rien de ce qu'on leur attri- 
buoit , je commençai à me demander 
compte des idées que j'avois de l'efprjt 
pour tacher de découvrir de quel cotéi 

ai] v 




PREFACE, 
étoit le tort , ou de celui des Pancgyrif- 
tes ou de celui du Cenfeur : j'étois 8c je^ 
fuis encore perfuadé que tout a fa règle 
& qu'il n'eft non- feulement des indices ; 
mais encore des principes fur lefquels 
on peut fonder les Jugemcns qu'on por- 
te tant fur ce qui eft en nous > que 
fur ce qui eft hors de nous ; je m'ima- 
ginois que fi l'Efprit eft auffi commun 
qu'on le dk , la focieté des gens raifon- 
nables devroit s'offrir inceflamment à 
notre commerce , & cependant je fçai 
que quand on afpire à en rencontrer de 
cet ordre , il faut le chercher avec choix 
Se long-tems ; je concluois de-là que ces 
expreffions , il a de Pefprit , pouvoient 
être mifes au nombre de ces mots creux 
aufquels l'on n'attache aucune idée par- 
ticulière & qu'elles ne doivent fouvent 
être regardées que comme des fupplé- 
mens > au défaiit de la connnoillance 
des vrais caraéteres des hommes. Dail- 
leurs mon amour propre n'étoit pas mé- 
diocrement blefle de penfer que fi par 
hazard j'ai quelque efprit 3 c'eft un avan- 
tage qui m'eft commun avec toute la 
terre > ilimportoit donc à ma dclicateflc 
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PREFACE. 
<V approfondir la matière afin de ne point 
tirer vanité de mon efprit , s'il n'eft 
qu'un bien gênerai que tons peuvent par- 
tager avec moi, ou de me regarder com- 
me quelque chofe fi j'ai réellement du 
côté de l'efprit des privilèges refufcs à 
tant d'autres. Enfin je me perfuadois que 
du moins la jalcufie que je témoignois 
pour l'efprit , du beau nom duquel il me 
paroiflbit qu'on abufoit fi fort , m'attire- 
roit par reconnoiflance quelques-unes de 
fes grâces; j'ambitionnerois même de les 
poiïedcr toutes ; parce que non - feule- 
ment je ne les crois {)oint incompatibles 
avec la véritable modeftie , mais qu'el- 
les font plus propres que tous les autres 
fec tirs a en faire naître 5c perpétuer les 
fentimens. 

Pour me convaincre donc de la vraye 
nature de l'efprit , il a fallu que^ je me 
fois élevé jufqu'à la région des idées,que 
j'aye lié avec elles un commerce fami- 
lier 9 Se obtenu de leur complaifance la 
liberté d'entrer dans leur fecret & de pé- 
nétrer leurs myfteres. Je n'ai pas cru de- 
voir m'en rapporter aux décidons des 
Logiciens , des Métaphyficiens, des Phi- 
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lofophes non plus qu'aux découvertes fi 
ingénieufes Se fi fubhmes de Mr des Car- 
tes, du P. Malebranche 5c de Mr Lock ; 
il eft permis Se même néceflaire d'être 
précautionné , Se même un peu foup- 
çonneux dans le^Sciences théoretiques ; 
je craignois que ces grands Hommes 
n'euffent plutôt fait de leurs profondes 
méditations des Romans propres à nous 
enchanter que des fyflêmes deftinés à 
nous inftruire & à nous conduire à la 
vérité. Je me fuis donc dépouillé de ce 
que j'avois appris d'eux , Se je me fuis 
examiné comme un fujet tout nçuf qui 
n'a reçu aucune impreffion étrangère Se 
qui veut apprendre de l'efprit même ce 
qu'on doit penfer & dire de lui , pour ne 
le point ôter d'où il eft Se pour ne le 
point mettre où il n'eft pas. Après m'ê- 
tre ainfi replié fur moi-même , je me 
.fuis appliqué à connoître ce que c'eftque 
penfer , ce qu'il faut pour penfer jufte 
& noblement j j'ai examiné les caufes 
de la faufTeté de nos idées & les moyens 
de les ramener au vrai : pour cet effet 
je me fuis fuivi depuis mon enfance juf- 
quesà l'âge deraiibn, j'ai recorr ;u que- 



PREFACE, 
mes idées s'entre-produifent & qu'elles 
s'entre - détruifent fucceffivement , l'at- 
tention & la reflexion perpétuelle à mes 
mouvemens m'ont paru les feuls frains 
que je pufle oppofer à leur légèreté. 
Après les avoir confiderées dans leur 
abftraéiion & comme ifolées , je les ai 
combinées avec le9 expreffions Se les 
fuivant du plus près que j'ai pu dans les 
effets de leurs liaifons 5 j'ai trouvé que 
je nem'étois pas gendarmé mal-à- pro- 
pos contre l'ufage ordinaire de donner 
de refprit à tout le monde , j'ai reconnu 
qu'il ne pouvoit être que très-rare pris 
dans le vrai fens que ce mot doit rece- 
voir , enfin après avoir fouillé dans mes 
idées le plus avant qu'il m'a été poffible : 
j'ai trouvé que les Grands-Maîtres que 
je viens de nommer Se plufieurs habiles 
gens après eux, mais tous dans des vues 
incomparablement plus graves que cel- 
les que j'avois d'abord 5 ontconmi à fonds 
le înéchanifijie des idées Se parlé de leurs 
opérations avec une capacité Se une 
précifion admirable. 

Voilà comme un motif purement 
badin a donné lieu à un ouvrage fc- 



P R E F A C E. 

rieux 5 auquel je reviendrai peut- être 
par quelque endroit dans la fuite , fur 
tout fi j'apprends que le public ne défap- 
prouve point cet eflài de mon génie 
dans un âge qui naturellement ouvre 
une afles longue carrière à mes refle- 
xions & à mon travail. 
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SUR L'ESPRIT- 

SES DIVERS CARACTERES ' 

ET SES DIFFER EN TE OPERATION S. 

UiSCOURS PREMIER. 

Sur la Nature du véritable Efprît. 




E tremble de définir 
i'Efprit 3 il faut cepen- 
dant que je le définiflfe , 
afin de m'en conferver 
toujours une jufte idée: Il fe pré- 
fente à moi par tant de cotés que 
fans cela je craindrois , où de le 
— ~ndre par le mauvais , ou de ne 
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2 E s s a y sur 1/ Esprit. 
lefaifir qu'inparfaitement. 

Si je l'ai paffablement connu 
dans l'efpece de commerce que 
j'ai lié avec lui, il me paroît qu'il 

eft !e Talent de penfer jufte & de s y ex~ 
primer de même : On comprendra . 
aifément en voyant l'Efprit défini 
de cette manière , que je le prend 
ici dans le fens ordinaire delà con- 
vention ou dans le ftyle familier 
des livres, & non pour cette fub- 
ftance immortelle que nous appel- 
ions lame , qui eft un principe & 
non un Talent & de laquelle Ifor. 
ne fçauroit dire quelle s'exprime 
jufte > elle eft la lburce des idées , 
l'efprit y puife les fiennes pour les 
communiquer enfuite par l'entre- 
mifedes organes -, ces deux mots 
fuffifent pour affranchir mon fujet 
de toute équivoque. 

En produifant l'efprit fous ces 
idées y je crois remplir les trois rè- 
gles effentielles des bonnes défi- 
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Discours I. 5 
nitions , qui font d'être courtes 5 
celle que je viens de donner de lui 
l'eft apurement 5 d être claires , je 
nepenfe pas qu'il y ait d'oblcurité 
dans la mienne ,& enfin d'embraf- 
fer toutes les qualités du fujet dé- 
fini , je préfume qu'il n'en a aucu- 
ne à laquelle je ne puilfe raporter 
ma définition ; mais ce n'eft pas 
affés de décider comme j'ai fait fur 
fa brièveté , ou de penfer comme 
je le fais fur fon évidence , ou de 
préfumer fur la fufïifance de l'éten* 
due de fon objet , il faut le démon- 
trer : Du reftè, fi je traite mon fu- 
jet un peu à la fcolaftique , lui qui 
paroît fi dégagé , d'un côté je m'y 
vois forcé par le cara&ére méta- 
phyfique qu'il porte , & de l'autre 
je tacherai de le manier dans la 
fuite avec la légèreté qu'il mérite 
ou du moins avec toute celle 
dont jqfl^s capable. 

nitiori eft triomphante 

A 

A ij 




4 E s s a y sur l'Esprit. 
par fa bieveté , deux mots fexpe* 
dient , j'y rcflerre l'Efprit fans le 
bleflèr , & ma concifion ne fait 
point de tort à fon immenfité , 
d'un autre côté on ne fçauroit l'a- 
bréger fans lui faire tort par quel- 
que endroit. 

Sa clarté : En vérité il ne man- 
que rien à fon évidt nce , & fi tout 
le monde voit l'Ffprit aufli diftinc- 
tement que moi dans cette défini- 
tion, il n'y aura rien déformais de 
plus connu que lui , qui ne fçait du 
moins en général ce quec'eft que 
penfer jùfte/& qui peut ignorer ce 
que c'eft que parler de même ? fi 
cet écrit ne pafle point à des gens 
fans idée & fans connoifiance > 
tout le monde m'entendra. 

La fuffifance de fon étendue : 
Eft il un feul de fes attraits , une 
feule c J e fes Grâces , un feul de fes 
attributs & de Tes Titr^nilqucls 
elle nepuifieVappliqumkns leur 
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Discours L j 
faire aucune violence, & quand 
dans quelques momens d'ici je le 
produirai au grand jour dans rout 
fon étalage, il paraîtra que toutes 
les parties de fa beauté (ont com- 
prifes dans ma définition. 

Je le définis parun dent : Peut- 
être que fon amout propre s'en 
trouvera oftenfé, & qu'il aimeroit 
mieux devoir fon excellence à fes 
propres foins qu'à des (ècours é- 
trangers; mais la nature qui lui en 
fit le gracieux & riche prefent eft 
une alfés grande da.ne pour que 
fa délicatefîe ne foit point cho- 
quée des faveurs qu'elle lui fait: 
D'un autre coté, (i elle n'avoit 
point penfégénérèufemem à lui, 
il n'exifteroit pointai dépend d'el- 
le aufli néceflairement par cet en- 
droit-là que par Terre : L'Ffprit 
naît avec nous , dès que les orga- 
nes de nos corps ont reçeu la con- 
fidence qu'il leuc faut pour déve- 

Aiij 



6 E s s a y sur l' Esprit. 
lopper à nos yeux les Thréfors que 
laNature y tient renfermes jufques 
là ? on voit i'Efprit éclore comme 
de belles fleurs , & s'épanouir 
comme elles. 

Mais je fens qu'on peut mefai- 
re une obje&ion tirée de l'expé- 
rience^ celles quife puilent dans 
cette fource paroifient toujours 
confidérables. Comment > medi- 
ra-t on , accorder votre principe 
avec ce que nous voyons tous les 
jours : Tantôt il fe trouve des en- 
fans qui débutent par des tours 
d efprit étonnans , & par mille 
faillies gracieufes qui promettent 
infiniment : cependant on remar- 
que que devenus plus grands, cet- 
te pointe s'émoufle, cette féve 
«'appauvrit & nous réduit à la hon- 
te d'av oir auguré fi fa /orablement 
de leurs Talens : Il s'en voit d'au- 
tres qui paroifiants endormis,fom- 
bres , matériels , pefants & à de- 
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mi ftupides , fe dégagent infenfi- 
blement de Tépaifle enveloppe 
qui les empêchoit de paroître , fe 
produifent pleins de feu & de 
gentillefle & nous font repentir du 
finiûre jugement que nous en a- 
vions porté. Voilà donc par où 
Ton prétend fafcper les fondepiens 
de ma définition, mais je deman- 
de qu'on fufpende le plaifir du 
triomphe & qu'on m'écoute un 
moment là-delTus. 
L'on ne fçaiiloit difeonvenir que 
lesOrganes du corps quoique tous 
égaux dans la ftru&ure ne foient 
plus ou moins prompts ou jfaref- 
feux dans les hommesjce principe 
n'a nul befoin de preuves; d'où 
vientaux enfans lacéléritéoulere- 
tardement du parlerai cen'eft delà 
grofleur ou de la fineffe des fibres 
de la langue > ou du plus ou du 
moins de condenfation ou de li- 
quidité qui fe trouve dans les hu- 

Aiiij 



8 Essay sur l'Esprit. 
meurs dont ces fibres font impre- 
gnéesfOr cela une fois établi com- 
. meinconteftable, je rends d*abord 
raifon de la diverfité qui fe trouve 
entre les enfans dans les premiè- 
res énonciatioris de leurs idées : 
Par cela même , je rends raifon 
de lajégéreté ou de la pefanteur 
avec laquelle ils expliquent leur 
penfées quand les organes ont 
ou n'ont pas encore toute la force 
& toute l'étendue dont ils font 
fufceptibles;du moins l'on ne fçau- 
roit nier que la qualité des fibres 
<le la langue ne contribue beau- 
coup^ la grâce avec laquelle nous 
nous énonçons ; mais il eft jufte 
de répondre plus directement à 
cette objeûion, je demande donc 
ce que c eft ce que nous appelions 
Efprit dans les enfans ? ne font-ce 
point ou de certaines expreffions 
heureutes ou fleuries que nous 
croyons au deffus de leur âge , ou 
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Discours I. ^ 
de certaines remarques qu'ils font 
fur ce que nous difons , & qu'ils 
appliquent quelques fois à propos, 
ou de certaines vivacités ingé- 
nieufes , ou quelques Satyres pic- 
quantes eu il peut fe trouver de la 
juftelfe , ou quelques petits tours 
de fiireffe & de fubtilité par les- 
quels ils remportent fur les plus: 
avances & même fur les hommes 
faits f voilà à peu près à mon avis 
à quoi fe réduit l'Efprit des entafts. 
Mais il nVilpasbien difficile d'en 
pénétrer le méclianifme. Quand 
ils font encore à la mammelie ils 
bégayent avec leurs nourrices & 
jufques-là, ils ne différent prefque 
des jeunes brutes que par la figure 
& cela parce que leurs organes 
font encore liés : après avoir bé- 
gayé ils articulent infenfiblement 
& puis liant naturellement leurs 
lettres & leurs mots comme quand 
ils épélent ils forment enfin un 
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langage fuivi & intelligible. Après 
cela mis entre les mains de leur 
gouvernante ils parlent & agiflent 
comme elle, le même mechanif- 
me les portant prefque invinci- 
blement à limitation , penchant s 
qui nous accompagne par tout Se 
toujours jufques à ce que nos 
' propres reflexions nous en rendent- 
indépendants: S'ils vivent enfuite 
avec un Pere , une mere , une fa- 
mille & une focieté raifonnable , 

tlo ei\ prennent indubitablement 

Tefprit, les principes &les manié- 
jî'i*Si cela encore par la force 
toujours fupérieure de l'imitation. 
En tout cela où eft , je vous prie , 
le Talent , & les jolies chofes que 
nous leur entendons dire par cy 
par là , que font-elles 3 que les liai- 
fons & conbinaifons me'chan.ques 
des idée? des autres > preuve que 
Ce n'eft pas autre chofe, c'eft qu'il 
y a un mélange & une efpéce de 
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Discours I Tt 

pot pourri dans leurs rcponfes qui 
alterna: i veinent montrent de la 
gentillette & de la bétife , je vais 
plus loin encore : fi Ton donne le 
nom d'Efprit à ces faillies , à ces 
remarques 3 à cesfatyres dont j'ai 
parlé cy-deffuSj comment fe fait il 
qu'il y ait fucceffivcment ce haut 
& ce bas qu'on trouve à tout mo- 
ment dans leurs difcours , TEfprit 
eft-ildonc fi néceflairement iné- 
gal , qu'il brille & s'évanoùifle 
prefque en même tems ? n'eft-ce 
qu'un feu follet compcfé d'exha- 
laifons tantôt ingenieufes 3 tantôt 
brutes qui s'allume & s'éteint d'a- 
bord , ou qu'un météore qu'un 
moment nous montre & qu'un 
moment nous enlevé ? Non le 
Talent n'eft rien de tout cela , la 
Nature qui l'adonné* le protège, 
&ne fouffre jamais, ni qu'on flé- 
trifle ce prefent , ni qu'on obfcur- 
cifle fon feu , un homme qui a une 
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fois véritablement de fefprit , en 
» toujours y & s'il varie dans les 
circonftances & dans les degrés , 
ce n'eft ou que parla diverfion que 
les idées étrangères font à fon ob- 
jet , ou que par un dérangement 
ou confiderable ou total dans fes 
organes. Suivons encore notre 
matière afin de n'y laifler aucune 
équivoque. Un jeune homme qui 
a paflfé par une heureufe enfance , 
commence à penfer par lui-même, 
à réfléchir fur tout ce qui l'envia 
JConne , TinterefTe & le frappe , à 
unir des idées faites les unes pour 
les autres , à employer les princi- 
pes de la Logique naturelle, qui 
lui faifant fentir le foible d'un rai- 
fonnement , le conduit à un plus 
folide , & qui appuyé fur cette rè- 
gle énonce en termes convenables 
fes idées, ceft ce que j'appelle 
Talent , qui dans fes objets & dans 
fon étendue a une infinité de de- 
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Discours L ij 
grés comme je le dirai bien-tôt. 
Aurefte ce que j'ai dit des enfans 
qui marquent de l'efprit, fert à 
expliquer par un mcchanifme op- 
pofé la peianteur de ceux qui ne 
promettent rien , j'ad joute feule- 
ment que comme l'organifation 
plus ou moins parfaite fert extrê- 
mement à développer ce que la 
Nature cache en nous ; & que 
comme aufli elle fe perfe&ionne 
plutôt ou plûtard , on peut aifé- 
ment concevoir , comment des 
Enfans faits delà même manière 3 
promettent ou ne promettent pas 
d'abord de l'efprit , d'autant plus 
que les degrés d'imitation dépen- 
dent beaucoup de là. - v ~ * 

Mais fi malgré ce que je viens 
de dire pour prouver que l'Efprit 
cft un Talent dont il doit faire 
hommage à la Nature , il lui refte 
encore quelque mécontentement 
& quelque rancune contre moi , 
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fefpere que ce que je vais dire 
fera ma paix avec lui. 

Ce Talent , il le reçoit de la Na- 
ture il eft vrai , elle n'a été fécon- 
dée en le lui donnant ni de fon 
concours ni de fon travail : Gené- 
reufe , elle a voulu qu'il tînt cette 
grâce de fa feule libéralité , il eft 
né riche làns le fçavoir : mais il 
reconnoit fes foins , il orne fes 
dons , il embellit fon ouvrage, il 
augmente & fait briller fes thré- 
fors. C'eft pour honorer ainli fes 
prefens qu'il cherche & qu'il em- 
braffe avec chaleur tous les fe- 
cours que fart & la reflexion lui 
prefentent. Tantôt on lit avec at- 
tention des ouvrages formés par 
le même Talent qu'elle lui donna*, 
on en examine les penféesje tour, 
les expreflîons , les figures , on fe 
demande fi cela eft bieivpenfé & 
bien digéré y li tout y eft à l'a place 
& s'ils font tels que l'on voulut les 
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avoir compofés ; on fait plus , on 
y puife de: idées nouvelles, on y 
cueille des fleurs dont on embellit 
Tes Partéres & l'on fou enfin de 
ces lectures plus lumineux que 
Ton n'y eft entré.Tantôron fuit des 
entretiens & des conférences ani- 
mées par le même Talent , on y 
remarque la diverfité des idées , 
on s'y fortifie par les obje&ions 
qu'on y fait & par les folutions 
qu'on y apporte > on y remarque la 
poirtée des Efprits & les différens 
carà&eres que portent leurs Ta- 
lens , on .en profite fur tout pour 
s'affranchir des préjugés quiaffoi- 
bliflent & deshonorent le talent, 
& Ton s'en retire plus éclairé , plus 
affermi , ou plus détaché de fes 
propres opinions , & à l'aide des 
moyens que Ton pratique loge- 
aient & avec persévérance , le 
Talent devient pour nous une ef- 
pece de foleil qui fe levant déjà 
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beau elt du dernier éclatant dans 
fon Midy. Voilà ce que Ton fait 
pour la Nature qui voit avec corn- 
plaifance fes biens proiperer entre 
nos mains , ravie que nous ayant 
donné ce que for de toute la terre 
ne fçauroit nous procurer , nous 
Tentions la magnificence de les 
prefens , & que mettant noble- 
ment en œuvre les pierres pré- 
cieules dont elle nous enrichit en 
nous formant , nous lui faflîons 
autant d'honneur qu'elle nous fit 
de grâces. Je crois avoir fuflîfam- 
ment guéri les délicateiïes & 
adouci les peines que je prêtois 
tantôt à l'efprit , il eft tems que 
je parle de la jufteflfe Ôc de la net- 
teté de fes idées. 

Qu eft-ce que penfer > i* eft avoir 
des idées , & qu'eft-ce que font les 

idées? Ce font des ableaux dans Uf- r 
efueis Came fcrepre fente les objets : Ces 

Tableaux ne contiennent quel- 

N quefois 
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Discours I. 17 
quefois qu'une feule partie des 
eftres quelquefois deux & ainfi. 
du relie 5 ces Tableaux là quand il 
leur arrive d'em brader tout lefu- 
jet ne font quelquefois que croc- 
quéâ , quelquefois ce font de Gm- . 
pies ou de doubles efquifes 5 quel- 
quesfois enfin ils renferment f or- 
donnance^ dellein complet avec 
(on coloris , on fent bien que de 
tous ces dif&rens Tableaux , il ne 
* peut y avoir de parfaits que ctux 
de la dernière forte , & qu'on ne 
peut que très-improprement ap- 
peler les autres des Tableaux , % 
auffi ne m'en lers-je que pour re- 
prefenter plus fenliblement & plus 
intelligiblement le but de ma 
comparaifon. Ces idées plus ou 
moins parfaites affeûent différem- 
ment notre ame qui les fait pafîcr 
dans nos fens qui font fesMiniftres, 
& nous enfommes frappés à pro- 
portion de leur qualité- , de leur 

B 
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étendue & de leur modification , 
ce qui fait que nous voyons les ob- 
jets ou plus obfcursj ou plus clairs, 
ou plus grands ou plus petits , ou 
plus intereflants ou plus indifférens 
pour nous 5 c'eft un nouveau Mé- 
chanifme dont la iource le trou- 
ve uniquement dans les liaifons in- 
times de l'ame avec nos fens s & 
que nous ne connoiflbns bien (u- 
rement que par les effets. 

On peut conclure du principe 
que j'établis dans ce dernier article 
qu'il y a deux manières de penier 
jufte fur les fujets , l'une générale 
& l'autre particulière. En général 
jepenfe jufte toutes les fois que 
j'ai une idée bien nette de quelque 
partie d'un être quel qu'il formais 
quoique je penfe jufte là deflus , 
mon idée eft imparfaite par rap- 
port à la totalité de l'Eftre , ainfi 
l'idée que je puis avoir d'une tête, 
d'un œil &c. fera julte , mais elle 
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ne me donnera point celle du 
Corps , & pour la rendre complét- 
ée , il faudra que j'en affemble 
toutes les parties dans mon Ta- 
bleau : Ainfi quand j'ai l'idée du 
Soleil comme d'un Aftre , ma 
penféeeftjufte, mais elle n'eft pas 
développée, de même quand je 
penfe que le tout eft plus grand 
que fa partie, que la matière eft 
divifible ôc ainfi d'une infinité 
d'autres objets ; tout cela eft jufte, 
mais tout cela eft imparfait , par- 
ce qu'il demeure/enfermé dans 
des généralités qui ne les repre- 
fentent qu'obfcurément. Maislai 
manière particulière de penfer 
jufte remédie à cet inconvénient 
ôc répare toutes les rmperfedions 
attachées à la manière oppofée. 
Celle-là ne fait que me prefenter, 
les chofes , celle-ci me les expli- 
que > elle me donne l'idée .d'nir. 
Corps entier fans m'afTujettir àt 
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lanalyfe de chacune de (es par- 
ties , elle ne fe contente pas de 
me reprefenter le Soleil comme 
un Aftre , il y auroit de l'équivo- 
que dans cette idée générale par- 
ce que ie Soleil n'eft pas le feul des 
Aftres , mais elle le diftingue de 
tous les autres en lui donnant la 
gloire d'éclairer tout autrement 
que les autres la furface de notre 
Hémifphere quelque fyfthéme 
Philofophique que nous fuivions 
d'ailleurs. Quand l'idée jufte & 
complette . n'eft point fatisfaite 
non plus de la maxime pourtant 
certaine que le tout eft plus grand 
que fa partie , elie en donne la 
raifon , qui eft , qu'il eft impoffi- 
ble que ce qui contient unechofe 
ne foit plus grand que la chofe qui 
y eft contenue. Il faut dire la mê- 
me chofe de l'idée delà divifibili- 
té de la matière : elle eft jufte , 
mais elle eft imparfaite & même 
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inutile , fi elle ne va pas plus loin, 
il faut qu'elle en approfondifle la 
caufe,&elle la trouve dans l'expé- 
rience auffi bien que dans lerailbn- 
nementjil n'eft point de corps fan$ 
partie, ni point de partie qui -ne 
puiffe en produire une infinité d'au- 
tres parla féparation,& cette infini- 
té d'autres fe multiplie de nouveau 
par les fous-divifions progreffives 
de chacune d'elles,de- là je conclus 
avec certitude que la matière eft 
divifible à l'infini 5 j'abandonne 
Je mot d'indéfini parce que je ne 
.l'entends pas clairement , & que 
je ne cours aucun rifque d'offenfer 
par là les divines perfe&ions dont 
l'infinité ne fçauroit jamais avoir 
rien de commun avec la matiè- 
re dautant plus neceiïairemerit 
périflable qu'elle eft divifible. Je 
dois donc conclure de ce qui eft 
dit ici, que fi je veux être vérita- 
blement homme d'efprit 5 je dois 
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avoir dtfs idées fi juftes & fi nettes 
de ce que j'ai deflein de dire que 
je me fafle entendre avec autant 
de facilité que je m'entends moi- 
même , que les beaux mots dont 
je charge mes difcours fans y atta* * 
cher d'idées préciies ne peuvent 
tout au plus faire qu'un babil amu- 
fant -, qu'il faut que fes idées tout 
jours fimples & naturelles foient. 
liées les unes aux autres , qu'il ne 
prenne point la chofe même pour 
ce qui ne fait que lui reffembler , 
comme cela arrive fi fouvent J & 
que dans les diverfes idées qui 
viennent s'offrir à lui furie même 
fujet , il fâche conftamment choi- 
fir la plus propreja plus dîftin&e & 
>a plus complette qui puHTc con-f> 
venir à fon objet : fi Ton eft dans 1 ' 
un autre ufage & que malgré cela 
on prétende avoir de l'efprit, c'eft 
une ufurpation , dont ceux qui en 
ont véritablement nous vangeront 
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par la (aryre ou par le mépris. 
Voilà le cas que nous faifons de 
l'£fprit,& comment nous lbmmes 
jaloux de les droits,& quels efforts 
nous faifons pour qu'on ne con- 
fonde pointée qu'il eft en lui-mê- 
me y avec ce qui voulant l'imiter 
le deshonore, & je me flate que ce 
que je vais ajouter contribuera à 
achever fa fatisfadtion & fa gloire. 

Je n'oublie pas que définifTant 
J'Efprit par le Talent de penfer 
jufte, je le définis auflipar celui 
de s'exprimer de même : Je com- 
prends en effet que l'un eft la fuite 
néceffaire de # l'autre , parce qu'il 
eft impoflible que j'aye l'idée bien 
complette d'un objet fans la ren- 
dre par une expreffion qui la dé- 
veloppe : Car je fuppofe qu'on 
pofTede fi non à fond & par les 
principes , du moins fuffifamment 
& par l'ufage la langue dans la- 
quelle nous voulons parler 5 & il 
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cft vrai de même que L'ambiguïté 
ou l'obfcurité avec laquelle nous 
expolbnsun fujet, eft une preuve 
certaine de la confulion & de l'im- 
perfe&ion de nos idées.ainfi quand 
ne comprenant pas bien ce qu'on 
me dit j'en fais tacitement & inu^ 
tilement l'analyfe ; je conclus que 
celui qui me parle ne s'ente 
bien lui-même , & ce ne peut ê 
ma faute,, parce que pour moi j'ai 
penfé à ce qu'on m'a dit , & que 
fans doute celui qui m'a parlé l'a 
fait avant d'avoir penfé , du refte 
on entend que cette maxime a des 
bornes parce que je guis me trou- 
ver l'entendement allés épais pour 
ne pas comprendre ce que m'a dit 
un homme d'efprit fur des chofes 
qui devroient être naturellement 
de ma portée , mais fi j'ai moi-- 
même de l'efprit & que je donne 
à ce qu'on me dit toute l'attention 
que je dois > & que cependant je 

ny 
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n y entende rien , c'eft certaine- 
ment qu il y a de l'embarras dans 
les idées de celui qui me parle ; 
quand par exemple un Peintre qui 
poflede bien les régies du deffein , 
me reprefente mal un arbre > un 
rocher , un animal , une fleur, je 
concluds avec toute forte de rai- 
fon qu'il n'en a pas eu une idée 
bien éxaâte , ou que s il l'a eu , 
d'autres objets font venus le tra- 
verfer dans fon travail , & que la 
diverfion qu'elle lui a fait dans ce 
tems-là , lui a fait manquer fon 
fujer> je dirai toujours, moi qui 
ne fuis pas obligé de fçavoir qu'il 
s'eft trouvé partagé en travaillant, 
que ce n'eft pas là un bon Peintre : 
Cet éxemple s'applique très-natu- 
rellement à la parole , qui n'eft 
ou ne doit être que l'sxpreflion 
des idées que notre ame nous 
fournit. Mais ce n'eft pas alTés , il 
faut montrer en quoi confifte 
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cette jufteffe d'expreffions , dont 
j'accompagne la définition de l'ef- 
prit. 

Elles doivent être fi propres aux 
Jùjers que nous traitons foit de 
vive voix , foit par écrit, qu'elles 
paroiffent , pour ainfi dire, faites 
pour eux : Toutes les langues ont 
des fynonimes 3 dont l'ufage fem- 
ble indifférent à ceux qui ne ré- 
fléchirent point , & qui cependant 
mettent une différence confidé- 
v rabledans ce que nous difons ou 
écrivons , & fi nous négligeons 
d'employer les plus convenables , 
nous nous faifons moins bien en- 
tendre , & nous courons rifque 
d'affoiblir notre idée , & d'en faire 
fouffrir notre fujet. Elles doivent 
être élégantes pour en annoblir 
d'autant plus notre fujet , & pour 
en faire paffer l'idée avec plus 
d'agrément & de plaifir chez les 
autres 5 cette régie exclut toutes 
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les expreffitms baffes , populaires, 
burlefques , louches & obfcénes. 

Elles doivent encore être vives , 
parce qu'il faut fraper de nos pro- 
pres idées ceux à. qui nous nous, 
communiquons \ le ftyle pefant 
& endormi ne fçauroit faire cet 
effet , bien entendu cependant 
qu'elles ne donneront ni dans 
l'hyperbolique ni dans le faux 5 la 
vivacité de l'exprefïion eft au ref- 
te fi liée avec l'idée de lefprit , 
fur tout dans le goût d'aujour- 
d'hui, que Ton ne fçauroit prefque 
paffer pour en avoir , fi l'on ne 
remplit point cette condition : Il 
eft fâcheux qu'on en abufe affés 
pour y mettre prefque tout l'ef- 
prit \ mais ce n'eft point leur faute, 
elles font défirables & heureufes, 
c'eft notre jugement qu'il faut ac- 
cufer de cette erreur. 

Elles doivent enfin être nobles 
& élcvces , mais fans donner dans 

C ij 



28 Es s as sur l'Esprit. 
Je Phœbus ou dans l'Enthoufiaf- 
me ; rien ne peut faire plus d'hon- 
neur à la beauté de nos idées , la 
grandeur avec laquelle nous les 
exprimons montre la grandeur de 
laiourcedont elles partent: Ce 
font alors , fi je puis parler ainfi , 
des PrincelTes que je ne fais mar- 
cher qu'avec un équipage forta- 
ble à leur rang. Quand on produit 
l'Efprit par de femblables en- 
droits , on expofe tous fes avan- 
tages , alors on le trouve beau , 
eracieux, grand, noble, rare, 

• n. 

majeftueux. 
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DEUXIE'ME DISCOURS. 



Sur les Caufes de lafaujfete'de VBfprit. 

SI je me fuis déjà donné la 
torture pour faire connoître 
l'Efprit par fes plus brillans en- 
droits , & à donner de lui des 
idées également propres à le faire 
défirer & refpe&er. Ma peine ne 
peut qu'augmenter à proportion 
de fes changemens 5 on aime à 
définir ce qu'on confidére 3 les 
perfedions d'un objet agitent ai- 
fcment & légèrement le pinceau > 
mais il en eftjflDut autrement 
quand il eû: queftion de peindre 
un fujet défagréable. La main n a- 
borde la toile qu'avec une fécréte 
répugnance 3 & la raifon l'y arrête 
plutôt que le penchant : Bailleurs 

C ii) 
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il eft tout autrement facile de 
peindre TEfprit uniquement com- 
me Efprit, que de le peindre 
comme cara&erifé > il eft en foi- 
même quelque chofe de fixe & de 
déterminé qui facilite fa reprefen- 
tation > mais fes cara&eres fem- 
blables à des perfpeûives fuyan- 
tes , nous en impotent lî aifément, 
que nous ne pouvons nous ga- 
rantir de l'erreur qu'en joignant 
de près les objets. Ceft pour pré- 
venir Jeurs illufions qu'entrepre- 
nant de le montrer aujourd'hui du 
côté de fon faux jour, je m'ac- 
croche à l'examen de fes opéra- 
tions j qui, fi je ne me trompe, 



ici plus long-tems , je pafle à le 
définir, & toujours avec la-même 
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Si cette définition ne le pré- 
fente point au monde par un côté 
aimable & gracieux, du moins 
elle n'attaque point fa fubftance , 
elle ne lui enlève point fes droits 
originaux , elle le laiffe fubfifter 
comme Çfprit, & je n'outre point 
avec ceux qui croyent que n'avoir 
que de fauffes idées , c'eft n'eg 
avoir point du tout 5 pour moi je 
les lui conferve en entier , parce 
que je le conçois auffi peu fans 
idées , que la matière fans éten- 
due. # 
Mai* aufli les idées que je lui 
attribue ne font pas juftes, & par 
cela même ne peuvent que mal 
reprefenter le fujet. 

Pour cet effet il faut que j'éta- 
bliffe deux principes. Lé premier, 
c'eft que nous pouvons avoir plu- 
fleurs idées d'une feule & même 
chofe. Le deuxième , c'eft que 
toutes les idées que nous en avons 

C». . . 
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é ne font pas également, juftes , & * 
que même il s'en trouve qui font 
véritablement & totalement fauf- 
les. \ , 

i °. L'Efprit a fa propre fécon- 
dité , & il feroit également inutile 
& injufte de la lui contefter > tous 
les autres êtres ont la leur,& com- 
ment lui qui leur eft fi fupérieur , 
n'auroit-il pas la fienne ? Dans les 
autres il y a une fécondité de 
iiivtple accroiffenîent > une fécon- 
dité de produ&ion & de jet 5 une 
fécondité de fleurs 5 une fécondi- 
té de fruits & une fécondité de 
multiplication 5 un mot feulement 
fur chacune. 

La fécondité de firnple ac croisement 

regarde les métaux, les minéraux 
& les pierres précieufes que quel- 
ques Mers d'Orient forment & 
entretienneqt dans leur fein. 

La fécondité de produttion ffr de 

pt regarde les plantes de toutes 
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efpécesqui poufiènt, & qui n'ont 
ni fleurs ni fruits. 

La fécondité des fleurs eft un jeu 

dans lequel la Nature égayée Se 
riante nous fait mille aimables 
préfens. 

La fécondité des fruits eft l'effet de 

la Nature plus férieufe , qui pour 
conferver 1 être que nous tenons 
d'elle , nous enrichit de tous les 

qui peuvent contri- 
buer à fes fins. 

La fécondité de multiplication eft 

le propre des êtres animés & or- 
ganifés , qui perpétuent leur ef- 
péce par la repreTentation éxiften- 
te de leurs femblables. 

L'Efprit a donc fa fécondité 
propre; je ne la fais point con- 
iifter ici dans l'uni verfalité de fes 
connoiffances , qui fait qu'il n'eft 
rien de réel dont il ne fçache fe 
faire des tableaux : Je le renferme 
pour le préfent dans la faculté 
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qu'il a & dans la poiïeflion ou il eft 
d'avoir par devers- lui plufieurs 
reprefentations du même lujet 5 
celle-là fait fa magnificence , 
celle-ci fa fertilité. 

Quoique Dieu foit néceflaire- 
ment en lui-même le plus (impie 
de tous les êtres , & qu'il faille 
avec la même néceflité que tout 
ce qui eft en lui foitJui-même, 
l'Efprit ne laiffe pas d'en avoir 
plufieurs idées, qui même font 
toutes juftes ; tantôt il le contem- 
ple avant la itaiffance des tems , 

réglant dans fon éternelle fageffe 

la création de l'Univers , & cm- 
braffant dans la richelfe inexpri- 
mable de fon plan la formation 
des genres & leur diftribution en 
efpéces & en individus : tantôt il 
le confidére dans l'éxecution de 
ce vafte projet où toute la Na- 
ture foumife à fa toute-puiflance, 
refpede fes volontés : tantôt il le 
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regarde comme le Roy du Mon- 
de , qui , la coutonne fur la tête 
& le feeptre à la main gouverne 
fes ouvrages avec une intelligen- 
ce & une juftice infinie. Enfin il 
lenvifage dans toutes fes perfec- 
tions & dans chacun de fes attri- 
buts , & il rencontre en lui la four- 
ce intariïTable de toutes les vejr- 
tus 3 & en particulier d'une charité 
au-4eflus de toutes expreflions 
dans l'envoi de fon Fils éternel 
pour le falut du monde. 

L'Efprit trouve la fimplicité de 
ce divin Eftre comme retracée 
dans fes Anges i quelquefois ilies 
regarde uniquement fous l'idée de 
pures Intelligences ; quelquefois 
il les contemple comme appliqués 
à célébrer les merveilles & la 
gloire du Créateur ; quelquefois 
comme fes Miniftres auprès de 
nous. 

L'Efprit fe fait diverfes idées 



36 E s s a Y sur l'Esprit. 
de l'Homme: Tantôt il le regar- 
de comme un compofé qui tient 
une efpéce de milieu entre les 
Anges & les brutes > immortel 
comme ces Efprits par fon ame , 
pcriflable par fon corps comme 
les (impies animaux: Tantôt ap- 
profonditfant les différences qu'il 
y a entre eux & l'Homme > il dé- 
couvre que l'intelligence & le 
bonheur des Anges eft fort au- 
deflus de notre entendement & 
de notre félicité tant qu'il eft fur 
la terre , mais que d'un autre côté 
fon corps ne demeurera point à 
jamais dans la poudre comme 
ceux des brutes. Après cela def- 
cendant à fes diverfes opérations, 
il les diftingue par les deux prin- 
cipes dont il eft compofé. Tantôt 
il fe le reprefente comme penfant > 
réfléchiflant , méditant : Tantôt 
comme parlant, agifiant 6c fe re- 
pofant. 
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L'Efprit contemple quelquefois 
la matière dans fa malTe générale , 
& il ne lui trouveque de l'étendue* 
quelquefois il fépare les parties 
de cette étendue 3 & M en forme 
plufieurs êtres particuliers qu il 
revêt de figures , de proportions 9 
de couleurs : cela lui donne les 
idées du Ciel & de fes Aftres > de 
T Air pénétré par le Soleil , épaiflî 
par des nuages , habité partes oh> 
féaux 5 de la Terre avec fes Mers, 
fes Lacs 3 fes Etangs , fes Marais , 
fes fleuves , fes Rivières & fes 
Ruiffeaux, & de tous les Poiflbns 
.qui les peuplent , de tous les ani- 
maux qui habitent la furfecc de 
la Terre, des bois , des arbres , 
des champs , des vignes , des prez, 
des jardins & des fleurs , des mai- 
fons & de toutes les chofes qu'el- 
les renferment. Toutes ces idéés 
particulières font des émanations 
de l'idée générale de la . matière 
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qui fc forment, s'accroiflfent & fe 
multiplient par la réflexion & par 
le raifonnement : Il faut dire la 
même chofe des idées que nous 
avons de l'Homme , des Anges 3 
de Dieu ; elles dépendent toutes 
d'une idée fimple & primitive que 
nous puifons dans l'efîence des 
chofes , & qui fe fortifie & s'étend 
par l'attention , par la méditation 
& par les conlequences que nous 
tirons des principes. 

Mais n'en demeurons pas là , & 
prouvons par un exemple fenfible 
qu'en détail l'Efprit a réellement 
plufieurs idées d'un même fujet: 
Prenons pour éxemple une mai- 
ion , il n'en a d'abord que l'idée 
d'une demeure & d'une habitation 
à l'ufage de l'Homme ; mais dans, 
la fuite , tantôt il la confidére 
comme une cabane, puis comme 
un bâtiment un peu plus confidé- 
rable , après cela comme une bel- 
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le maifon , de plus comme un 
Hôtel , & enfin comme un Palais 5 
l'idée eft toûjours dans fon unité 
originale l'idée d'une demeure? 
mais progressivement cette idée 
fe reprefente là-deiïiis tout ce qui 
vieyu d'être dit. Or comme c'eft 
l'Efprit qui forme & entretient 
ces idées j qu'il aflfemble oufépa- 
re , étend ou rétrécit , annoblit 
ou abaiffe , l'on ne fçauroit re- 
garder la diverfité de fcs idées fur 
le même fujet que comme l'effet 
de fa fécondité propre , effentielle 
& exclufive. Mais comme la ju- 
ftelfe des idées n'eft pas nécelfai- 
rementliée à leur multiplicité , 
il faut équitablement convenir 
qu'elles ne reprefentent pas tou- 
tes leur fujet avec éxa&itude- 

2 0 . Les idées que nous avons 
fur le même fujet, ne font pas 
toutes juftes 5 c'eft une vérité 
4e fait à, laquelle il faut inévi- 
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tablement fe rendre. 

J'entends par idées juftes celles 
c/ui embrajjant leur fujet en entier è 
l'expriment parfaitement. 

Avant d'aller plus loin , il faut 
fe fouvenir que les expreflîons 
font les Tableaux des idées com- 
me les idées font les Tableaux de 
leur fujet > il s'enfuit de-Jà que fi 
le fujet n'eft pas entièrement em- 
brafle par les idées , l'expreflion 
ne peut le rendre qu'imparfait <5c 
tronqué. Or comme les idées ne 
fe manifeftent que par l'expref- 
fion, nous ne pouvons juger des 
cara&éres d'une idée que par les 
cara&éres de l'expreflion : D'où 
il s'enfuit que pour fçavoir fure- 
ment fi une idée eft jufte ou ne Teft 
pas>il faut voir comment les hom- 
mes parlent & écrivent. 

Quand je confidére l'Efprit for- 
geant & di&ant le plan de la 
Théologie payenne, que je le 

vois 
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vois donner dans des abfurdités & 
des contradictions , & dans des 
baflefies effroyables , j'admire 
comment de lalumieredontil eft 
en quelque manière la fource , il 
a pu tomber dans des ténèbres où 
Ton ne le reconnoîtplus , & com- 
ment du vrai qui doit être fon 
feul objet, il apafle avec li peu 
de fcrupule dans un faux quf le 
deshonore. A cet^gard deja il eft 
pour moi une efpéce de myftérc > 
niareffburce eft alors de le trou- 
ver plus raifonnable* & rendu à 
lui-même dans Ces anciens fyfte- 
mes de Philofophie. 

Mais quelle eft ma furprife 
quand je le vois encore s'égarer 
là-defliis! Quelle bifarrerie dans 
fes fuppofitions , quelle dérange- 
ment dans Tes différens fyftêmes ! 
Tantôt c'eft le feu qui a tout fait 
dans la formation des êtres 5 tan- 
tôt c'eft à l'eau qu'ils doivent leuc 

D 
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origines tantôt à un concours for- 
tuit des atomes? tant ot au mou- 
vement aveugle de la matière pre- 
mière y & à celui des globules du 
premier & du fécond élément * 
tantôt pour le délivrer des em- 
barras contradictoires de la ma- 
tière , il donne à la fubftance du 
monde une éternité d'éxiftence 
auffi incomprehenfible & aufli 
contradictoire du moins, que le 
mouvement d'une matière brute 
& inanimée. Quelles énormes er- 
reunf encore dans fes fyftêmes as- 
tronomiques, fur les divers mou- 
vemcnsdes Sphères celeftes,fur 
réloignement & fur la grandeur 
du Soleil , de la Lune des fixes 
& des Planètes , fur la grandeur 
des Aftres, & fur tout fur le nom- 
bre des Etoiles qu'il fixoit avare- 
ment, mais précifément a mille 
vingt & deux. Etoit-il plus jufte 
fur les opérations phyfiques & 
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méchaniques ? Quelles étoicnt fur 
cela fes ténèbres , & quelle étoit 
la fauflcté de Tes idées ! A l'abri 
de mille grands mots inintelligi- 
bles , il prétendoit rendre raifon 
de tous les Phénomènes qu'il 
n'entendoit pas , & fes caufes oc- 
cultes vrais remparts de l'igno- 
rance, paflbient chez fes aveugles 
admirateurs pour une découverte 
prefque magique , à laquelle à la 
vérité elles ne refTembloient pas 
trop mal ; & une preuve certaine 
qu'il ne comprenoit pas lui - mê- 
me ce qu'il propofoit , c'eft que 
perfonnc n'a jamais pu le corn* 
• prendre , & cependant tout le 
monde l'auroit compris s'il 
.en avoit donné des idées qui 
euffent bien repretenté fon fujet. 
Enfin c'étoit quelque chofe de 
curieux que de le voir attirer 
qu'il n'y avoit ni ne pouvoit ab- 
folument rien y avoir au-defifous 
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de nous queTépaifleur de la terre 
ou des eaux. Nos Antipodes lui 
étoient bien obligés de les maffa- 
crer tous par un argument phiio- 
fophique , dont je m'imagine 
bien qu'il rougit aujourd'hui. De 
combien de fauffetés ces réflé- 
xions ne convainquent-elles pas 

l'Efprit? 

Ce n'eft pas cependant encore 
là le plus grand mal > le voici. 
C'eft que depuis même que la feu- 
le vraye & falutaire Lumière s'eft 
manifeftéè , on l'a vu travailler à 
l'obfcurcir par la faufleté & par 
la noirceur de fes idées. A peine 

V Orient d'enhuut s'étoit-il couché , 

qu'il attaqua le Chriftianifme : 11 
le travailla dans fon berceau par 
mille erreurs également groffiéres 
& impies ; Auteurs del' Ebionifme, 
du Gnoftifmc , du Cérinthianifme , du 
M&rcionifme , du M^néché fme , & 

dune infinité d autres Sedes , il 
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fut le fl eau de l'Eglife dans fes pre- 
miers fiécles. Tout le monde fçait 
quels furent fes excès dans l'im- 
pofturc dont il prétendit rébran- 
1er par l'introduftion de l'affreux 
Arrianifmc 9 & ainfî de tant d'au- 
tres qu'un Théologien fçauroit fi 
juftement& fi puiflfamment lui re- 
procher. Mais peut-être que ra- 
mené à lui-même par la perfe&ion 
que l'art du raifonnement a reçu 
dans ces derniers tems , il aura des 
idées juftes & fûres 3 du moins fur 
les feiences purement humaines , 
qu on ne le furprendra pas faci- 
lement ou dans rétabliffement des 
faux principes 3 ou dans de fauffes * 
conféquences* le préjugé favo- 
rable où je fuis pour lui me le fait 
efpérer ; mais l'expérience qui eft 
au-deffus de toutes les preuves 
fenfibles , m'oblige /malgré moi , 
à penfer autrement. 
Ce feroit l'accabler que de lui 
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produire la lifte de fes erreurs 
fur la Morale en général , & fur 
les vertus & les vices qui en font 
les objets particuliers ; furies fauf- 
fes idées qu'il a par raport à toutes 
les parties de la Philofophie , & 
principalement far la Phyfique Se 
fur l'Optique: fur toutes les par- 
ties des Mathématiques quand il 
n'en polfede pas 'les principes. 
Enfin fur le raifonnementmême, 
dont la Logique & la Rethorique 
font les fources , & fans lefqueller 
il eft impolïïble que fes idées 
ayent jamais l'arrangement & la 
nerreté qui leur convient 5 ni fes 
expreffions la jufteffe & la clarté 
qu'il faut pour bien développer 
fon fujet : Cependant pour ne 
point laifler d'obfcurité fur ce que 
j'ai deffein de dire 5 il faut que je 
m'explique plus précifément fur 
ces deux derniers articles qui le 
regardent fi néecifairement & tou- 
jours. 
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Je conçois donc qu'il y a trois 
fortes de Logique. La première , 
fimple , naturelle & deftituée de 
toute étude. La deuxième, d'étu- 
de feule & purement artificielle. 
La troiliéme , compofée de la na- 
turelle & de l'acquife. 

La première, eft un talent de 
la Nature bien-faifante, par lequel 
nous penfons jufte fur chofe , 
fans feavoir précifément pourquoi 
nous penfons ain/i plûtôt qu'au- 
trement, & par conséquent cette 
manière de bien penfer eft en 
quelque forte machinale , car 
nous devons regarder comme 
une machine cachée , ou comme 
un méchanifme fecret de l'Art, 
tout ce dont nous ne pouvons 
pas rendre raifon 5 machine & 
méchanifme qui pour ne pouvoir 
être expliques par ceux qui en font 
ufage, n'en font pas moins réels > 
preuve en eft fenfible dans pref- 
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. que tous les Arts, fans qu'il foit 
néceflaire d'en donner d'exemple 
particulier ? de-là vient, pour en 
revenir à notre Logique naturelle, 
qu'il fe trouve une infinité de 
gens qui fans avoir aucun princi- 
pe de l'Art du Raifonnement, ne 
laifTent pas de raifonner très-jufte. 
On s'en convaincra par les dif- 
coursde -^ens de tout ordre, Ja 
Nature ne bornant pas cette ef- 
pece de générofiré à une claffe 
particulière d'Hommes ? mais que 
l'efprit les fuive , lui qui fçait les 
régies du Raifonnement , pendant 
qu'ils les ignorent , il découvrira 
dans les leurs des arguments&des 
fillogifmes très-éxa&s , quoiqu'ils 
ne foient pas revêtus de la forme 
que l'Art nous preferit, & fi avec 
cela ils pofledent, du moins paf- 
fablement la Langue dans la- 
quelle ils nous parlent, nous les 
écouterons avec plaifir , fi nous 

femmes 
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fommes fans préjugés. 

La deuxième efpéce de Logi- 
que eft l'artificielle. Je l'appelle 
ainfi , parce que le talent n'y a 
proprement aucune part , & que 
c'eft l'Art feul qui la forme. Cet 
Art apprend non à raifonner , 
mais à bien arranger les parties du 
raifonnement. Cette diftin&ion 
n'eft point frivole 5 car on pour- 
roit poffeder à fond toutes les fa- 
ges régies de la Logique enfei- 
gnée, fans que pour cela on en 
raifonnâtplus jufte. La raifon en 
eft> que la Logique de l'Ecole 
montre bien comment il faut faire 
un bon fillogifme > mais elle ne 
peut donner les principes du rai- 
fonnement , parce qu'ils font in- 
dépendes de l'arrangement du 
difeours , parce que en un mot les 
principes font dans les idées 5 ce 
qui fera toujours qu'un homme 
fans de juftes idées , ne raifonne- 

E 
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ra jamais bien 3 tout ce qu'il pouri 
à la faveur de ce qu'on lui aura 
enfeigne , fera de ne point faire 
de £ophifme ou de paralogifme 
dans ce qu'il dira' 5 mais comme le 
principe du raifonnement man 
quera à fon raifonnement même 
on le démontrera d'abord en nian 
fa majeure, qui doit contenir le 
principe de fon difcours, & le 
fondement de fon édifice. Il s'en- 
fuit donc à parler éxa&eqjent ; 
que la Logique purement 
ciellene donne pas des idées, §c 
qu'elle n'eft deftinée qu'à leur 
donner la régie & la forme que 
demande un difcours raifbnnablefe 
& fenfé. Cependant on ne fçau- 
roit fans injuftice la regarder corn* 
nie indifférente au raifonnement ; 
puifqu'elle en fait la beauté la 




juftefle &la précifion/Pofcs d'à 
bord un principe jufte èt reçu 
fujr ce principe profites de y 
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mineure qui eft le chaînon auquel 
tient votre raifonnement , & rap- 
pelles dans votre conclufion ce 
qui eft dans vos prémiffes pour en 
tirer les conféquences qui en 
coulent, votre fillogifmeeft bon, 
votre argument eft jufte & votre 
raifonnement à couvert de toute 
infulte. Une autre raifbn qui fait 
que cetHî Logique artificielle eft 
d'une grande dlnfidération , c'eft 
que quoiqu'elle'ne forme pas pro- 
prement les idées,elle les réveille; 

& prefquehonteufesdeleurfopi- 
meil , elles s'en relèvent par une 
attention qui leur donne de la 
fraîcheur,de l'étendue & de la va- 
riété. Du reftel'Efprit qui a de la 
légèreté & de la délicatefle, ne 
s'avifera point dans le tems qu'il 
eft le plus jufte , de faire parade 
dans fes difeours de fes ornemens 
& de fesricheffes Logiques , & il 
fe gardera bien de faire fentir à 

Eij < 
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ceux qu'il entretient , que tousfes 
raifonnemens font fyllogiftiques, 
content d'en montrer la jufteffe , 
ceux qui ont du génie lui rendront 
toujours l'honneur qui lui eft dû, 
& il. s'affranchira de l'accufation 
de pédanterie prefqueinféparable 
de ceux qui veulent à toute force 
que nous voyons ce qu'ils ga- 
vent , c'eft afïez pour l'Éfprit de 
nous l'apprendre Sans les contes- 
tations particulières ou difputes 
publiques de Sciences. 

La troifiéme efpéce de Logi- 
que compofées de deux autres, ne 
peut être que la vraye & la bonne } 
la naturelle fournit la matière , & 
l'artificielle la forme : celle-là 
donne le fonds , & celle-ci le dis- 
tribue. Sur ce pied là il eft impof- 
iibleque TEfprit s'égare jamais, 
du moins s'il eft attentif, & fi les 
organes du corps font bien dit- 
pofcs. La Logique formée de ces 
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deux , & convenablement culti- 
vée devient une Logique pres- 
que Mathématique 3 fes raifonne- 
mens font équivalens à des dé- 
monftrations : il ne lui refte qu'à 
augmenter Ion fonds de ceux des 
principales Sciences pour être à 
cet égard un homme accompli ; 
un heureux naturel reçoit une 
heureufe culture , & cette heu- 
reufe cnlturf lui offre & lui donne 
fucceflîvement des fleurs & des 
fruirs à pleines mains. Le fçavoir 
qui avec la fimple Logique natu- 
relle eft déjà très gracieux , de* 
vient infiniment aimable par le 
ferouts de rartîficielle mais s'il 
n'avoii que celle- ci (an .a natu- 
relle , il auroit bien un grand ma- 
gaiiri de faits de critiques & défi- 
gures ? mais tout cela encore ne 
feroit qu'un amas de diamans 
brutes que le feul talent & les jut- 
tes idées fçavent mettre en œuvre. 
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Il ne peut donc manquer à une 
Logique fi complette que le 
fecours d'une bonne Rhétori- 
que. Ses efpéces font les mêmes 
que celles de la Logiques c'eft 
pourquoi je me contente de dire 
brièvement qu'il eft des gens qui.; 
font Rhétoriciens 3 ou fi l'on veut, . 
Orateurs parla fimple faveur de la 
Nature 5 mais que cependant pour 
l'être véritablement & *parfoite% 
ment, il faut y joindre la Rhéto- 
rique compofée de préceptes & 
de régies. Elle fera entrer de gran- 
des lumières dans nos difcoùrs-, 
parce qu'elle en mettra toutes les 
parties à leur place, & qu'elle en 
ménagera avec grâce & fagefle 
les figures & les digreffions. On 
.voit TOci* -au Treize <*pÂ ce^ixe )ei 

dis ici en fi peu de mots, fuppqfe 
qu'on joint à cette excellente 
Rhétorique l'étude particulière 
& me me approfondie des Lan- 
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gues dans lef quelles nous avons 
deflein de parler ou d'écrire > on 
conviendra fans peifte de la né- 
ceffité de les étudier ainfi , en fe 
feuvenajjf que les Langues ne 
font deftinées qu'à exprimer les 
idées de l'Efprir: par conféquent 
leur étude doit s'étendre à celle 
de là netteté & de la jufteflede la 
diftion ; en forte que celle dont 
nous nous fervons , foit plus pro* 
pre qu'aucune autre à reprefenter 
Je fujet dont nous fommes occu- 
pez, avec facilité & avec éviden- 
ce. 

Elle doit encore embrafler la 

ncblei Je Pexpreflion ? en forte 

que nous parlions toujours avec 

dignité Ju fujet «particulier dont 
nous voulons donner l'idée aux 

autres. Enfin elle doit s'étendre à 

la fi ne (Te du tour des périodes > 

en forte que nous accompagnions 

toujours d'agrémens & de grâces 

E ui) . 
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ce que nous voulons faire gou-^ 
ter à ceux à qui nous parlons l 
bien entendu cependant que nousg 
exécuterons lè tout fans affe&a^ 
tion , devant penfer que nous fe-# 
rons difficilement recevoir ce 
que nous propofons 3 fi nous nçf| 
l'accompagnons d'un air fimpleSc 
naturel qui prévient & conduit à* 
la perfuafion.il eft fâcheux pour 
l'Efprit qu'il paroiffe fi clairement 
par ce queje viens de dire des di-g 
verfes efpéces de Logique & de 
Rhétorique , que ce foit princi- 
palement fur fon compte qu'ils - 
faille mettre la faufleté qui regnc^ 
fi fouvent dans nos difcours àiï 
dans nos écrits? car pour l'ex- 
prefïion , quelque néceffaire qu'en 
jÇWcj \,i )ulte-îe ex ^ k**nu6 , Vût? 
n* eit que le véhicule de nos pei^ 
ceprions & que leminiftredc nos 
idées. Mais li nous nouj a\ liions 
de découvrir le fiége des erreurs de 

* 

"S 
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TEfprit, ne trouverions-nous pas 
cefoinutileà lare&ificationdefes 
idées & à la produ&ion du vrai? 
Pour moi je m'imagine que cela 
ne fera point fuperflu, je vais en 
dire mes penfées , & je me flatte 
qu'en cela je ne fais rien qui ne 
convienne à la liberté des dil : 
cours. 

• La première caufe de la faufle- 
té de l'Efprit , & qui peut paffer 
pour générale, tant elle eft com- 
mune , c'eft Y ignorance. J'ai déjà 
établi que le fçavoir eft la nourri- 
ture de TEfprit / & cela eft très- 
vrai, parce que iee objets <jue l'é- 
tude lui préfente non feulement 
cntretiennent.mais augmententôc 
étendent fes idées. Ainfi quand on 
lie converfation fur de certaines 
matières avec un homme qui ne 
lesentendpas.&qui d'ailleurs aïant 
de l'efprit , croit d'en pouvoir 
parler , on reconnoîtra bien en 
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lui cette Logique dont je parfois 

tantôt mais on fentira en même 
tems le foiblede la cuiralfe. Par- 
les de Guerre 3 de Juriiprudence , 
ccc. avec un homme qui n'a pas 
les principes de ces feiences , il 
s'égarera fans ccfle 3 parce que ce 
qu'il débite alors eft plutôt l'effet 
de l'imagination > que celui des 
idées ; il dit ce qu'il croit devoir 
être , mais il ne dit pas ce qui eft ; 
c'eft \\ une affaire d'expérience , 
& dont par confequent l'on ne 
fçauroit douter. Les Mathémati- 
ques dont je n'ay encore qu'une 

idée vague quand je commette 

à en apprendre les principes , me 
donnent les idées particulières du 
point , de la furface 3 de la ligne 3 
de l'angle , &c. & toutes ces con> 
noilfances ra(femblées , je me for- 
me un tout qui me donne l'idée 
complette du corps Géométri- 
que, alors qu'on en raifonne avec 
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hioi , on me trouve faifi des vrais 
principes , & en état de pafler aux 
opérations Mathématique^ Cet 
exemple particulier efl: appliqua- 
ble à toutes les autres efpéces de 
fciences , & par conséquent à 
toutes les idées qui doivent faire 
le fonds du folide raiibnnemenr. 

1 La féconde caufe de la faufle- 
té de l'Efprit , c'eft la multiplicité 
des idées. Qui dirott qu'une abon- 
dance Ci défirable par elle-même , 
doive ctre quelquefois funefte à 
l'efprit $ cela arrive cependant , 
iemblable à tant d êtres d'ailleurs 
Tîuformables; qui font éblouis dé 
leur richefles , il cft oflfufqué des 
iiennes; elles viennent s'offrir à 
lui en fi grande foule , que ne 
prenant pas le tems qui lui eft né- 
ceflaire pour les développer par 
Téxa&e comparaifon des unes a- 
vec les autres, il fe détermine 
♦pour les moins parfaites : c'eft 



♦ 
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l'ouvrage de la précipitation J 
dont les influences font fi fré- 
quences dans les converfations , 
& fe répandent même fur les é- 
crits. Mais quoi dira-t-on, faut-il 
que je paroiife choifir & pefer 
mes idées & mes exprelïions > ce 
travail ne jettera-t-il point fur mes 
productions un air embaraffé ou 
précieux , dont il ne me reviendra 
pas grand honneur ? Non je veux 
feulement qu'il modère fimpé- 
tuofité de fes queftions , de fes ré- 
ponfes & de fes raifonnemens , 
& qu'il penfe un peu avant de p: 
1er ; du refte s'il s'eft fait l'hahît'*- 
de de penfer , fes idées s'offriront 
à lui avec diligence 3 & il les ex- 
primera fans héfitation ; la penfee 
aune célérité au-defliis de tout, 
quand on la tient en haleine par la 
réflexion. 

Latroifiéme caufede la faufle- 
té de 1 efprit , c'eft la diftrattioni 
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ÏI eft impoflible que l'efprit ait une 
certaine juftefle quand il n'eft pas 
appliqué précifément à ce qu'il 
doit dire ou écrire. C'eft delà 
que viennent tant de demandes 
fi peu raifonnabies , & tant de ré- 
ponfes infenfées qu'il nous arrive 
de faire dans le difcours ordinai- 
re y & c'eft la véritable fource de 
ce que nous appelions en ftile bur- 
Jefque Cocalam. Il peut nous arri- 
ver alors de penfertout à la fois 
& j ufte & faux fur ce dont il s'agit 
dans l'inftant 5 car il faut être per- 
fuadé que comme les opérations 
de l'efprit font fucceflives , il n'eft 
pas poffible qu'iPâîTen même 
tems des idées cxa&es & corn- 
plettes de deux objets différens. 
# La quatrième caufe de la fauf- 

feté de l'efprit, c'eft Y envie de bril- 
ler, & dédire des cho fes que les 
autres ne difent pas. Il n'eft pref- 
que rien'où le faux paroiiTe da- 
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vantage que dans ces fingularités' 
& ces paradoxes > & l'on fçait 
que ceftle foible & l'écueil de 
beaucoup de gens d'efprit. Si l'on 
f<çavoit quelfohd de génie il faut 
pour imaginer quelque chofe de 
nouveau > & quelle force devrai- 
fon il faut avoir par devers foi 
pour le propofer, on ne s'y por- 
teroit jamais , ou du moins que 
très-rarement s il faut penfer que 
ceux à qui nous le débitons , font 
aufïî vifs à nous repouffer là- 
defTus , que nous femmes hardis 
à leur en faire l'ouverture, &qué 
s'il nous arrive de ne pouvoir 
foûtenir notre pjcpbléme avexr 
toute la probabilité polïible, nous 
devenons furementles jouets de 
notre imagination , & les objetî 
d'une très-défagréable plaifante- 
rie. Ne nous laiflbns point tenter 
partit endroit > & fi nous propo- 

quelque clfofe d'ex- 
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traordinaire j ne le faifons qu'a- 
près en avoir profondement mé- 
dité la nature. 

La cinquième caufe de lafauf- 
feté de Tefprit, c'eft la contradic- 
tion , enfant d'un amour propre 
exceflif. Ne fçaurions-nous ou 
préfumer ou fouffrir que les autres 
puiffent penfer auffi jufte que 
nous fur de certains lu jets: Voïons 
à quoi nous expoie cette efpéce 
d'efprit. On parle, & à peine 
a-t-on compris le véritable fens 
de la proposition qu'on nous fait , 
que nous nous élevons contre 
elle : combien de fapx ne doivent 
pas alors nccefiaîrement avoir nos 
oppofitions fi peu digérées ? il fuf- 
fit de dire qu'il n'eft point d'efprit 
ni aflez vafte , ni affez éxad pour 
pouvoir relever avec une parfai- 
te juûefle ce qu'on nous dit dans 
une converfation $ ce qu'il y a ei> 
corc de plus fâcheux , c'eft que 
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nous fommes d'ordinaireauffi blâ- 
més des autres fur cela , que nous 
leur fommes incommodes dans le 
commerce de la vie. Du refte de- 
mander fuivant l'occafion , 6c 
d'une manière bénigne & polie des 
explications fur ce qu'on nous dit, 
ce n'eft point contradi&ion , c'eft 
raifon. 

La fixiéme caufe de la faufleté 
de l'cfprit 3 c'eft le pnjngé<&* le goût. 
Nous fommes accoutumés à pen- 
fer d'une certaine manière , nos 
idées que nous n'avons pas fuffi- 
famment comparées & combi- 
nées , reviennent comme des ef- 
péces $ Automates à leurs premiers 
reflforts. Il naît delà une infinité de 
FaulTetés, dont nous ne nous ap- 
percevons point nous-mêmes ; 
parce que familiarifé avec celles 
que nous avons > nous regardons 
romme étrangères & peu fen- 
fées celles que nous n'avons pas -, 
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5c jugeans qu'on veut nous enirn- 
pofer, nous ne manquons guéres 
de nous révolter contre elles. Ce 
défaut eft prefque perpétuel dans 
nos converfations les plus com- 
munes , notre goût particulier 
fe mêle dans les entretiens Mo- 
raux , Politiques ,J?hilofophiques 
& même jufques dans les matières 
Théâtrales , & quelquefois dans 
Jes plus menues bagatelles. Il eft 
certain qu'en tout cela & prefque 
en toutes fortes de difputes , il 
faut que quelqu'un ait raifom mais 
il ne s'enfuit nullement que ce 
quelqu'un doive précisément être 
moi. Je dois écouter attentive- 
ment ce qu'on me dit pour réfor- 
mer là-deflus mes préjugés & 
mon goût fi les raifons des au- 
tres me pertinent ; fi elles ne 
me perfuadent point , je ne fuis 
pas obligé de me rendre : mais 
/en dois chercher ailleurs les 



66 Essav sur l 5 Esprit; 

çlairciiïcmens , fila choie en vaut 
la peine. 

La feptiéme & dernière > c'efl: 
Yanthor te & C exemple. Si un hom- 
me d'un certain poids & d'une 
certaine réputation x avance de 
bouche ou par écrit quelque 
chofe y qui bien éxaminée , n'ait 
pas toute la junefTe qu'il faut , ce 
qu'il dit ou écrit > ne laifle pas de 
me frapper fouvent au point de 
lui déférer fans réfléxion. Cette 
fervitude également commune 3c 
trifte,lie, pour ainli dire mes 
idées à fon fy (terne* je ne puis 
que penfefc comme lui, m'expri- 
mer comme lui , & que voir par 
fes yeux. Ne fommes - nous pas 
nés libres , & avec quelle tran- 
quilité pouvons -nous porter des 
chaînes dont rieqpne nous con- 
traint de nous charger > le vrai 
éft notre feul objet ? quelle hon- 
te pour nous de donner dans le 
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faux par fimple complaifance , 
confervons toujours fur cel^ une 
honorable indépendence. 

fin du IL Vif cour si 

s. 
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TROISIEME DISCOURS. 

/e M Ejprit. 

J'Aborde aujourd'hui l'Efprit; 
finon avec une entière confian- 
ce , du moins avec un fecret plai- 
fir. Le Difcours qui précède celui- 
ci , avoit répandu fur moi une 
partie de la trifteffe dans lequel 
mon fujet gémiflbit. Je n'y voyois 
l'Efprit quie comme un Soleil , 
dont les rayons interceptés par 
d'épais nuages, ne faifoit pafler 
jufques à nous qu'une pâla& fauf- 
fe lumière. Préfentement je vais 
le voir briller comme dans un 
jour férein & dans fon plein mi- 
di , d'autant plus aimabte dans fon 
éclat, qu'il nous frapera fans nous 
éblcfîiir, & qu'il nous éclairera 



» 
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fans nous confumer. Puis donc 
que je me prépare à l'admirer y 
je dois chercher les raifons de 
mon admiration. Il m 3 a déjà tou- 
ché dans mon premier Difcours , 
& j'étois charmé de rencontrer 
en lui la fource de mes idées 5 
•.quel fera mon enchantement 
en le contemplant uniquement 
du côté du beau : Mais com- 
me ce beau qui fait ici fon ca- 
ractère , demande des notions 
fans équivoque, j'elfaye d'en dé- 
velopper la nature, avant que de 
lui en appliquer les grâces. La 
difcution un peu longue dans la- 
quelle je me crois obligé de def- 
cendtfc , entre dans le plan de fon 
Panégyrique & de fa gloire, plus 
nous trouverons d'attraits dans le 
beau , plus nous découvrirons de 
charmei & de douceurs dans le 
bel Efprit. 

. Selon moi , U beau pris UttcraU* 

1 

V 
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m?nt 3 tjl la perfcfiion des objets confia 
dires comme vifefAes. 

J entends parles objets en gé- 
néral i tout es dont nous avons des 
idées de quelque nature qu elles [oient. 

P*les objets vifibles j'entends 

tous ceux dont le Jens de la vu'i mieux 
ou plus maldifpofé e/ile ju*e. 

J'entends parla perfe&ion Vafi 

fèmblage<& l'ajjortijjement des traits 
les plus réguliers & les mieux places , 
dont chaque objet ejl fufceptible. 

Je ne me contente pas d'expli- 
quer le beau par une ide'e fimple 
& indéfinie, je le renferme ici en 
foi-même, les termes de pris litte* 
rahment emportans une oppofî- 
tion & une exception doht j'ex- 
pliquerai les fondemens dans la. 
fuite. 

Je parle des objets confidércs 
dans leur univeïfalité , parce qu'il 
n'en eft aucun qui ne puiflfe avoir 
les grâces qui font la perfe&ioa. 
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Se s'il ne les a point. Ce défaut ne 
vient point de l'impuiflance in- 
trinfeque de les recevoir ; mais 
des raifons qu'a celui qui les diftri- 
buë de les lui refufer L'objet eft 
une puiflance purement paffive , 
qui ne pouvant réfifter aux im- 
preflions d'un agent fupérieur, 
reçoit fans réliftance les biens 
qu'il lui fait s il faut feulement fe 
fouvenir que quoique dans fon 
origine il doive tout à une pui£ 
fance étrangère; celle-ci lui aban- 
donne le foin de travailler à un 
embeliflementdont elle le rendit 
capable. 

Je me renferme dans ma défi- 
nitiondu beau pris littéralement 
aux objets vifibles, parce que leur 
connoifTance étant de notre fphé- 
re, nousfommes tout autrement 
en état d'en connoître la fubftan- 
ce & les attributs que celle Se 
que ceux des objets fouftraits à 

■ 

r 

r 
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notre vue. A quoi j'ajoute que 
parmi ceux qui font vifibles , il eu 
eft dont nous connoiflbns la natu- 
re par une impreflion (impie & 
comme née avec nous , pendant 
qu'il en eft d'autres qui aufli vifi- 
bles que les premiers , ne peuvent 
être bien connus qu'à la faveur 
des expériences. Par éxemple , 
des quatre élémens nous connoif- 
fons plus aifément la fubftance 
de la terre que celle de l'eau , & 
nous connoiffons un peu mieux 
la fubftance & les effets de l'eau, 
que la fubftance & les opérations 
de l'air & du feu. D'où cela peut- 
il venir , fi ce n eft de ce que def- 
tinée à faire netre demeure or- 
dinaire , elle fe dévéloppe d'elle- 
même à nos yeux , qu'elle fe fa- 
miliarife avec nous comme avec 
fes hôtes , & que fon commerce 
moins dangereux que celui des 
trois autres élémens, fait que nous 

vivons 
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Vivons avec elle dans une har- 
monie habituelle qui nous met 
à portée de la connoître à fonds. 

Je définis le beau par la perfec- 
tion comme par une chôfe qui 
a une identité neceflaire avec lui, 
en forte qu'il eftimpoffible qu'un 
objet foit beau fans être parfait ; 
du moins dans cette partie de fa 
fubftance où nous reconnoiffons 
la beauté , & par la même raifon 
un objet ne fçauroit être parfait 
fans être beau 3 du moins dans cet 
endroit de fon être où nous trou- 
vons la perfection : C'eft ainfî 
qu'un bel œil , qu'une belle bou- 
che , que de belles mains font 
dts objets parfaits , & de même 
c'eft ain^que ces mêmes objets 
parfaits fontnéceffairement beaux 
fans que la différence qu'il y a 
entre la^erfe&ion comme caufe 
de la beauté 3 & la beauté corn- 
me effet de la perfe&ion , puifle 

G 
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détruire l'identité qui refulte de 
l'union qu il y a entre elle com- 
me puiffance a&ive & puiffance 
paffive. 

Pour me conduire avec feure- 
té dans l'examen & dans la con- 
noiflance du beau , je l'envifage 
par tous les côtés que mon ima^ 
gination & mes reflexions lui 
donnent. i°. En foi-même. 2°. 
dans nos jugemens. 3 0 . dans fes 
efpéces. 4°.dans fes parties. 5 0 . 
dans fes degrés. 

1 0 Le beat* a fa perfeSiion propre } 
originale , & indépendante de nos ùfi m 

nions : Pour qu'il en fut autrement 

il faudroit que l'auteur de la na- 
ture n'eût point eu l'idée du beau » 
ce qui aflurément ne p|^ fe dire 3 
puifqu'en gênerai il a™r devers 
lui, celle de tous les êtres pof- 
fibles , & que le beau n'eft pas feu- 
lement poiïible , mais réel dans 
fon exiftence ; de plus il faut pen- 
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fer que pofledant exclufivement 
la fouveraine perfection ^ il a ( fi. 
Ton ofe parler ainfi ) plus de com- 
plaifance & d'afFe&ion pour les 
objets parfaits que pour tous les 
autres , c'eft par cette raifon là 
qu'après lui-même & les Anges il 
aime l'homme pardefTus tout , & 
cela parce qu'il a plus d'affinité 
avec cette Divine Eflence qu'a- 
vec les ares créés differens de 
fon efpéce , ayant fur-eux l'ine- 
ftimable privilège de pouvoir la 
connoître par famé & de s'unir 
à elle par l'innocence. D'ailleurs 
c'eft fur les idées éternelles & 
complettes de la Divinité que le 
plan de la création s'eft exécuté 5 
fuppofant donc qu'elle a voulu 
faire exifter le beau comme plus 
parfait, quelle puilTance aura re- 
fifté à fa volonté ? Les objets 
confiderés par abftraûion com- 
me ils doivent l'être dans ce ftt- 

Gij 
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jet-ci font des tables rafes fur lef- 
quelles Dieu grave tout ce qu'il 
lui plaît , & fur lefquelles il jette 
tous les traits & peint toutes les 
modifications convenables à les 
idées j & fur cela je me rappelle 

la benediâîion qu'il donna à tous [es 

ouvrage* après en avoir achevé la 
production 5 Bénédi&ion qui em- 
porte néceflairement avec l'ap- 
probation qu'il leur donnoit , la 
déclaration folemnelle des per- 
fections dont il les avoit enrichis. 
Enfin l'on ne fçauroit douter de 
l'exiftance d'un /^«intrinfcque& 
indépendant de nous quand on 
penfera qu'il en eft fur lequel tous 
les fentimens fe réunifient : une 
belle femme un beau bijou 3 une 
belle maifon, une belle Ville, une 
belle plaine, un beau coteau &c : 
tous ces objets ont les mutuels 
fuffrages de tous ceux qui les 
yoyent : d'où peut venir cette n~ 



■ 
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naiiimité ? Je fuis perfuadé que 
Ton n'en trouvera jamais la fource 
que dan» les idées ou explicites 
ou implicites que les hommes 
ont du beau, dont les objets af- 
fedarts te rétine 3 en occafion- 
nent la fenfation dans l'ame 5 fans 
cela il faudroit qu'une commu- 
nication fecrette & comme ma- 
gique de nos propres fentimens 
fit naître dans tous les autres la 
même idée que nous avons du 
beau : ce qui confirme plus fu- 
rement encore la vérité de ce prin- 
cipe i c'eft le jugement que nous 
voyons porter aux païfans & aux 
plus idiots fur la beauté d'un ob- 
jet 5 qu'on leur fafife voir l'une des 
chofesque j'ay énoncées ci deflus 
il ne manqueront pas de la trouver 
belle, ils ignorent cependant ce 
qui fait une belle femme , un beau 
bijou , une belle maifon &c : Et 
ils nenous fatisferoient fur aucune 

G. • • 
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des queftions quenous leur ferions 
là defllis , nous en devons donc 
conclure & même avec certitude 
que le beau a fa perfe&ion pro* 
pre & indépendante des difcutions 
du raifonnement , defqiiels dé- 
pend cependant d'ailleurs le folide 
jugement que nous portons fur 
les objets vifibles , comme nous 
allons le fake voir dans l'article 
luivant. 

2 0 Le Uau a bien en foi & dans 
fon tout une perfection qu on ne 
lui contefte pas , mais il a une per- 
fection relative qui eft ajfujcttie a nos 
contradictions <& nos jugement : Ces 

contradictions & ces jugemens 
ont communément pour objets 
les parties du beau comparées les 
unes aux autres h cette comparai- 
fon eft une opération de fefprit , 
dans laquelle faifant l'analyfe de 
deux ou d'un plus grand nombre 
d'objets, il conclut pour l'un au 
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préjudice de l'autre , c'eft-à-dire 
que fans rien ôter à la perfe&ion 
de celui ou de ceux qu'il regarde 
comme inférieurs en beauté , il 
prononce que l'un l'emporte fur 
l'autre : C'eft-là un effet du raifon- 
nement , explicite quand il eft eu 
état de rendre raifon de fa préfé- 
rence , & implicite quand fon pro- 
noncé ne porte point fes preuves 
avec foi: Il eft clair que le pre- 
mier eft un vrai jugement puifqu- 
il en renferme toutes les condi- 
tions ; il eft clair de même que le 
dernier eft moins un jugement 
qu'un préjugé puifque tout ce 
dontnous ne pouvons donner que 
des raifons vagues & incertaines 
eft, & fera toûjours un préjugé. 
Cependant comme tous les hom- 
mes ne font pas en état de procé- 
der à l'examen difcuflif d'un fujet 3 
& qu il ne feroit pas jufte que cet- 
te infufïifance leur ôtat abfolu- 

Gin; 
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nient le droit de jugement* la na- 
ture les confole & les dédommage 
en quelque manière de cette im- 
puiflance , par un certain Tenti- 
ment qui tout enveloppé qu'il 
eft ne laifle pas de les faire pen- 
fer jufte & même fouvent fur 
des fujets dont; ils ne peuvent 
approfondir la nature. Pour nous 
convaincre de la vérité de cette 
propofition rappelions ici les é- 
xemples dont nous nous fommes 
ièrvisdans l'article précédent. S'il 
i'agit de deux belles femmes , 
de 'lieux beaux bijoux, de deux 
belles maifons, l'homme adifcuf- 
lion examinera dans un efprit de 
comparaifon tous les traits de ces 
deux femmes, le brillant & le tran- 
chant de ces deux bijoux , l'ordon- 
nance & les difpofitions des par 
ties de ces maifons, & ayant balan- 
cé les degrés de perfection des 
unes & des autres,il décidera avec 
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connoiflance , que cette femme 
<:ft pus belle que celle là & de mê- 
me des autres objets. L'homme 
qui n'en a qitune connoiflance 
implicite décidera fouvent de la 
même manière fans pouvoir nous 
inftruire des raifons qui fondent 
fon jugement 5 la différence qu'il 
y a , c'eft que le jugement de 
l'homme à difcuflion ne manque- 
ra jamais de juftefle à moins que 
fon goût perfonnel, qu'il ne doit 
point fuivre dans fa décifion , ne 
le prévienne & ne le trompe , au 
lieu que l'homme qui ne fuit que 
des idées générales ne décide bien 
que par une efpéce de méchanif- 
rhc & par conséquent par hazard , 
outre qu'ayant auflî fon goût 
particulier d'autant plus fautif, 
qu'il eft plus fondé fur uneimpref- 
fion involontaire que fur la raifon 
cela l'expofe naturellement à de 
frequens écarts. Au refte il faut 
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reconnoître que le goût a du 
moins autant de part aux déci- 
fions comparatives que le princi- 
pe du railbnnement , & comme 
il interefle plus notre amour pro- 
pre y que ne Tinterefle les règles 
de la comparaifon & du jugement > 
il fe rend d'ordinaire la delfus avec 
beaucoup plus de reiiftance & de 
peine. Enfin il faut avouer que 
ces jugemens comparatifs foit dé- 
veloppés foit enveloppés , foit 
clairs, foit confus, foit folides, foit 
frivoles font les effets de nos idées, 
bien ou mal arrangées , plus culti- 
vées on plus négligées , plus éten- 
dues ou plus bornées , étant la 
fource non-feulement des juge- 
mens de difcuffion , mais des ju- 
gemens de quelque nature qu'ils 
foient y & de plus celle du goût 
qui eft excité par l'attion des ob- 
jets & fortifié par les habitudes 
que nous avons avec eux. 
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3°. Toutes les elpéces ont leur beau 
propre & relatif, leur beau propre £7* 
pour ainji-dire exclu fif: II n'eft aucun 
être qui ne l'ait reçue de l'auteur 
de la nature > il n'eft pas queftion 
de fçavoir qui fera donc le juge 
de ce beau , car pour nous hom- 
mes il eft bien des chofes que 
nousjxouvons laides 3 & qui ce- 
pendant font néceffairement bel- 
les en elles-mêmes, Terreur de nos 
jugemens à cet égard venant de ce 
que nous nous lervons d'une rè- 
gle comparative au lieu d'une ré- 
gie abfoluë & indépendante , par 
laquelle feule les objets , doivent 
. être confiderés dans leurs qualités 
intrinféques > Tout ce qui n'a 
point de rapport avec nous, ou 
qui ne peut fervir à nos ufages a 
le malheur d'être dabord traduit 
comme mauvais , notre amour 
propre d'un côté & de l'autre nos 
préjugés qui font fans bornes font 
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les caufcs ordinaires de l'irrégula- 
rité de nos décifions 5 ainfi tous les 
infectes qui frapent delagréable- 
ment nos yeux & que nous nous 
croyons ou inutiles ou domma- 
geables paffentdabord chez nous 
pour laids & pour difformes , 
d'où cela vient-il , fi ce n eft de 
l'habitude que nous avons de rap- 
porter tout à nous-même , fans 
penfer que tout excellens que 
nous fommes, nous ne faifons qu'- 
une très petite partie d'un grand 
tout. Et tant que nous ne fçaurons 
pas juger des objets par abjlraflion, 
c eft à-dire indcpendemment des 
rapports qu'ils cnt avec nous, nos 
jugemens fêtent éternellement 
fautifs : Il faut donc fe prévenir 
neceflairement de cette penfée , 
que comme il eft vrai qu'il eft une 
beauté dans toutes les efpéces 
qui n'eft due ny à l'effet qu'elles 
font fur nous , ny conféquemment 
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aux jugemens que nous en por- 
tons , il eft de même très vrai que 



nous nous énonçons proprement 
& jufte, quand pariant d'un objet 
quia une certaine perfe&ion par- 
ticulière , nous difons qu'il eft 
beau dans fon efpcce , car jefuppofe 
qu'un homme raifonnable ijui 
s'exprime ainfi , entend que cet • 
objet a la perfc&ion qui lui eft 
propre : Ainfi difant par exemple 
en termes généraux l'efpéce hu- 
maine eft belle, nous avançons, 
une vérité qu'on ne peut conte- 
: fier, mais fi de l'efpéce nous des- 
cendons aux individus , il fau- 
dra s'exprimer en termes qui faf- 
fent fentir que ce n'eft plus l'ef- 
péce que nous définilTons , mais 
les parties foumifes à l'efpéce , & 
que nous appelions individus , 
alors nous ne dirons plus les hom- . 
*nes font beaux , les femmes font 
belles, mais bien cet homme eft 

- 1 / 7 ' 





by Google 



§6 Essay sur l'Esprit 
beau , cette femme eft belle y par- 
ce que la perfe&ion générale de 
l'efpéce n'emporte pas neceflaire- 
ment la perfedion particulière 
des individus. Ce que je viens de 
dire fait voir qu'outre la beauté 
propre de chaque efpece > elle a 
encore un beau relatif ou de corn- 
paraifon & c'eft à deux égards ; 
car on dit vrai en difant que l'ef- 
péce humaine eft plus belle qu'au- 
cune autre , mais on dit vrai en- 
core en difant cet homme eft 
plus beau que celui-là. La pre- 
mière de ces vérités fe tire de l'i- 
dée générale de la perïeftion, & 
la dernière de fon idée particu- 
lière ; l'homme ralTemble toutes 
les perfections dont fon epéce eft 
capable , par confequent l'hom- 
me eft beau 5 l'homme comme dé- 
taché du gros de l'efpéce & con- 
fideré comme un fujet parties 
lier eft plus beau que celui-là , 
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parce que l'un a plus de cette per- 
fection individuelle qui fait la 
beauté de chaque particulier, que 
n'a l'autre 5 ces deux jugemens 
font comparatifs mais à divers é- 
gards ; dans la première propor- 
tion qui régarde l'efpéce je dis 
l'homme beau , parce que je le 
compare ou oppole à tout le refte 
des animaux > dans la dernière je 
dis encore l'homme beau , parce 
que lé comparant individuelle- 
ment ou l'oppofant à un autre 
ho mme, je fuis déterminé par les 
idées que j'ai du beau à l'attribuer 
à celui-ci plutôt qu'à celui-là , 
ainfi quoique l'efpéce delafemme 
foit belle, je dis avec fondement 
cette femme eft plus belle que 
celle là 5 ainfi encore quoique l'ef- 
péce du diamant (bit belle, je dis 
avec raifon ce diamant eft plus 
beau que celui-là & ainfi du refte. 
4.0. il faut confïdérer le beau dam 
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les parties 3 &nous fuppoferons da- 
bord qu'il y a un tout vilible & 
univerfel que nous appellerons le 
monde : Il a fon Ciel , fes Signes , 
fes Planètes dont la matière moins 
fufceptible d'altération que celle 
des corps terreftres fe confcrve 
dans une beauté particulière à leur 
efpéce : Ce monde a outre cela les 
élémens qui nous font connus & 
qui ayant un beau général en ont 
encore un particulier qui embrafle 
toutes leurs parties : Ces élémens 
font des tous finguliers, mais qui 
pour être finguliers n'en font pas 
moins des tous , parce qu'il n'eft 
rien dans, le monde vifible qui n'- 
ait des parties , &c que toutes les 
parties dépendent d'un tout qui 
fait leur nature & leur fubftance : 
Ces élémens ont nécelîairement 
leur perfe&ion tant dans leurs par- 
ties que dans leur tout , le Souve- 
rain Maître de l'Univers la leur 

* donna 
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donna dabord , & la leur confer- 
' ve avec une toute puiflance & 
une bonté toute admirable , fans 
que le changement perpétuel de 
leurs, formes particulières foit ca- 
pable de détruire leur beauté. 
La police qu'il établit par exem- 
ple dans l'élément de l'eau fub- 
fifte invariablement & toujours 
belle > les fources forment les 
ruiffeaux , ceux-ci les rivières , 
celles-ci les fleuves & ceux-ci en- 
richis de toutes ces eaux particu- 
lières en vont porter le tribut à la 
Mer comme à leur tout principal , 
la mer les reçoit , en enfle fes eaux 
quelle roule dans les Vaftes éten- 
dues de fon empire , & les diftri- 
bue avec une régularité toujours 
égale dans fes ifles, prefqu'ifles , 
détroits 5 Golfes 5 Caps. Toutes les 
parties de ce tout ont leur beauté 
particulière & leurs perfections 
individuelles s dans les unes c'cft la 
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clarté 8c l'éclat de leur criftal ; 
dans les autres leur fécondité & 
l'on ne les verra jamais manquer 
à rien de ce qui doit faire la beauté 
de leur être. Il y a encore une infi- 
nité d'autres tous particuliers qui 
quoique peu confidérables dans 
leur volume font cependant de 
vrai tous : l'homme par éxemple 
eft indubitablement un tout , qui 
a fa nature/afubftancc & un grand 
nombre de parties y dont la moin- 
dre a les perfe&ions qui lui con- 
viennent 5 de plus fes parties inté- 
grantes du tout ont d'autres par- 
ties y qui à leur tout font des tous 
par rapport aux plus petites qui 
dépendent d'eux. La tête qui ne 
fait qu'une partie de l'homme eft 
un tout, duquel relèvent la cer- 
velle , la fubftance du cerveau > la 
pie & dure-mére , les nerfs , les 
fibres , les membranes , les carti- 
lages > les veines > les artères & le 
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crâne, chacune de fes parties le 
fous-divifent en plufieurs autres , 
dans lefquelles il fe trouve un beau 
& une perfe&ionqui leur eft par- 
ticulière. Au refte ce que je dis 
de ces tous parriculiers & multi- 
pliés doit s'appliquera toutes les 
parties du corps 3 qui à plufieurs 
égards deviennent d'elles mêmes 
des tous en les confiderant dans 
la dépendance où leurs parties les 
plus déliées fe trouvent d'eux 
comme de leurs Chefs & de leurs 
fources. Or il eft inconteftable 
que tant que le tout principal qui 
eft le corps 3 fubfifte dans fa vi- 
gueur 3 toutes fes parties tant en 
elles-mêmes que dans toutes leurs 
fous-divificns ont leur beau Se 
leur perfe&ion deftinées à faire 
la gloire de leur tout général s 
C'eft enfin de ces liaifons, de cette 
harmonie , & de ce concours , 
& des proportions de toutes ces 

Hi> 
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parties que refaite le beau général 
du corps ; ainfi dès qu'une partie 
effentielle de ce tout eft vicieufe 
par quelque endroit vifible , le 
corps n'eft plus beau , du moins 
dans le fens abftrait où nous pre- 
nons ce terme , parce qu'il lui 
manque une perfection de parties 
qu'il doit naturellement avoir , 
c'eft encore ainfi qu'un trait de 
vifage vilain & bien marqué le de- 
figure & qu'il cefle d'être beau » 
parce que ce trait emporte une 
imperfection qui n'eft point effeiT- 
tielle au vifage s'en trouvant ua 
grand nombre où il n'eft pas. 

jo. Enfin je dois con/iderer le beau 
dans (es degrés , &C je trouve qu'il 

confifte dans l'eminente & fupre- 
me perfection des objets vifibles.. 
Suppofons comme une chofe ii> 
conteftable qu'ils font fufceptibles 
d'une variété infinie dans leurs for- 
mes extérieures , nous en devons 
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Conclure fans héfitcr qu'ils peu-* 
vent de même être très diftinguéa 
les uns des autres par le plus ou 
le moins de beauté , par cela même 
qu'en général la beauté eft plus 
dans la forme que dans la matière, 
lis'enfuit avec la même certitude 
que dans cette variété immenfe 
de forme , que j'établis ici comme 
un principe évident & reçu , il 
n eft prefque point d'objets vifï- 
bles qui foien* également beaux & 
parfaits > du moins d une égalité 
géométrique , parce que chaque 
forme particulière peut-être fi dif- 
féremment affe&ée qu'il eft po& 
Jfible qu acun des objets particu- 
liers qui frappent notre vue ne fe 
j?eITemblenti à tous égards fans 
exception : C'eft encore là une 
eonje&ure pour ne pas dire une 
preuve de l'efprit de comparai- 
fon fortifié , puifque s'il nous arrir 
$e de feire farupuleufement IV 
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nalyfe de deux objets afles égaux 
dans leur apparence extérieure , 
nous y découvrirons de grandes 
différences en les contemplant 
attentivement & dans un détail 
comparatif: On peut encore infé- 
rer de là que les differens degrés 
de perfedion dans les formes 
extérieures les rendans necefiai- 
rement diflemblables , les variétés 
qui- ne peuvent manquer à ces 
mêmes formes comme cachées & 
fouftraites à nos yeux par leur de- 
Jicateffe , doivent auflî faire en- 
tr'elle une difparité eflentielle 5 
je fuis donc autorifé à tirer de ces 
principes cette confequence, c'eft 
que foit que nous confiderions Us 

tous oéneraux ou Us tous particuliers 

dont j'ai parlé dans l'article précé- 
dent, la variété des degrés entr'- 
eux & dans leur formes devient 
indifpenfable. Mais il faut établir 
un autre principe également cer- 
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tain: c'eft que ni les tous géné- 
raux ni les tous particuliers vifî- 
bles y quoique fuiceptibles dans 
leur forme de toutes fortes de 
degrés de beauté & de perfe&ion , 
il eft cependant impoflible que les 
degrés parlefquels il s'élèvent au 
defliis des autres , foient abfolu*- 
ment parfaits , parce qu'ils ne font 
tous fufceptibles que d'une per- 
fection propreù leur eflence; Or, 
Jeur elfence eft nece(Tairement 
boinée 3 par confequent ils ne 
fçauroient avoir le beau parfait & 
la perfe&ion abfoluë : Toutes les 
parties de cet argument font évi- 
demment vrayes, ainfi je ne m'ar- 
rête* point à les prouver : Je dirai 
feulement que l'idée de la fou- 
veraine perfe&ion eft incompati- 
ble avec celle d'un tout qui a fes 
parties y puifqueles formes de ces 
parties font fujettes à des chan- 
gement dont la fuccelfron eft 
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prefque éternelle , la deftru&ion 
de ces formes ou fi l'on veut la 
diflblutionde ces parties fenfibles 
emportant celle de leur beauté ; 
cela fe remarque dans les plantes , 
dans les fleurs , dans les arbres , 
dans tous les animaux vivans & ea- 
findans l'homme même , qui paffe 
fucceiïivement du beau au môins 
beau , de celui-ci au laid, du laid 
t au difforme & de là à une extinc- 
tion apparente 5 Mais un tout 
Eternel fans parties , mais un tout 
auquel tout ce qu'il y a de beau 
dans la nature doit fa perfe&ion > 
mais un tout qui a l'inexprimable 
charité de vouloir faire en quel- 
que manière fon bonheur de celui 
de ces créatures raisonnables h un 
tel & unique tout doit néceffaire- 
ment avoir tous les degrés de per- 
fection dont non-feulement la 
pofTibilité tombe dans nos efprits > 
mais encore tous ceux dont bor- 
nés 
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les affecter & cela parce que l'in- 
finité de fon être > ou pour par- 
ler en termes humains l'immenfe 
capacité de fa propre nature le 
rend inaccefllble aux variations 
qui cara&erifent néceflfaircment 
les êtres limités h Cependant nous 
nous exprimons avec juftefle 
quand voyant un objet qui raflem- 
ble toutes les perfections exté- 
rieures dont nous avons l'idée 
nous difons qu'il eft parfaitement 
le w , parce que nous l'entendons 
de cette beauté relative dont j'ai 
parlé dans le deuxième article de 
ce difeours , nous lui donnons 
ce beau nom parce qu'il a par 
rapport à nous à tout ce qui lui 
donne le dernier degré de beauté 
exterieunll eft feulement fâcheux 
que nous foyons communément 
fi peu réglés dans nos idées , & 
fi excelTifs dans nos exprelfions 
que nous donnions avec une pro- 
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digalité vicieuie ces attributs & 
ces titres à des objets d'une beau* 
té lî médiocre > mais toujours ce 
parfaitement beau ne s'entend ou 
ne doit du moins s'entendre que 
des objets extérieurs 3 de la per- 
fection defquels notre œil eft le 
juge. Le vrai & unique parfait 
dans les degrés étant refervé à ce- 
lui qui rafiemble & ne peut que 
raflembler exclufivement en foi 
toutes les vertus & toutes infini- 
ment parfaites. 

Je m'apperçois que la fedui- 
faute idée du beau m'a conduit 
un peu trop loin , mais l'on vou- 
dra bien me le pardonner quand 
on penfera qu'outre que j'en ai 
averthmon deflein n'a été de par- 
courir toutes les efpéces de beau 
que pour pouvoir les appliquer 
avec plus d'avantage à l'Eiprit. 

j°. L'Efprit a fa beauté propre , & 

je m'affure qu'accordant avec une 
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équitable libéralité un beau par- 
ticulier à tous les objets vifibles 3 
On ne s'avifera pas de lui con- 
tefter cet avantage , car quoiqu'il 
ne frape point nos fenSj nous ne 
laiflbns pas de le fentir , & tout Ef- 
prit qu'il eft , nous le voyons ayant 
avec lui un miroir commun qui 
nous le reprefente. Son beau pro- s 
pre eft tel qu'il fait qu'il ne refiem- 
ble qu'à lui-même & que rien no 
lui reiïemble : Il n'a pas précife- 
nient la beauté de l'ame qui eft ce*» 
pendant fon origine & fon princi- 
pe, parce qu'il n'eft pas eftentiel- 
lement néceflaire que tout ame 
foit bel efprit : Sa beauté ne peut 
être confondue avec celle de 
l'homme en général , tant parce 
que tout homme n'eft pas bel ef- 
prit y que parce que l'homme eft 
un compofé dans lequePil entre 
une matière incompatible avec 
ion efience , ainfi fon beau lui 
v Iij 
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eft particulier 5 c'eft un privilège 
êt une çrace de la Nature dont il 
ufe avec reconnoiflance, & cette 
reconnoiflance fait le travail qui 
orne & qui enrichit fon prefent. 

2°. L 9 Elprit a fa beauté compara- 
tive, qui quelque foit d'ailleurs no- 
tre gout & le jugement que nous 
portons de lui , demeure toujours 
beauté. Je puis avoir de fauffes 
i4ces de lui fans qu'il celle d'être 
ce qu'il eft , ma ftupidité & mon 
attachement aux beautés pure- 
ment vifibles , peut m'entraîner 
en des jugemens qui lui font peu 
favorables , mais aulfi il a le droit 
de me réeufer comme incompé- 
tent 5 TEfprit ne doit être jugé que 
par fEfprit , & fi j'ai le malheur 
d'en manquer , je fuis partie inca- 
pable de décider de fon mérite 6c 
de fon fort: il faut cependant ajou- 
ter pour relever fa gloire que 
quelque relative que foit fa beau-^ 
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té i il fe trouve bien peu de gens 
qui ne lui rendent hommage , Se 
quoiqu'ils ne fâchent pas tous cil 
quoi elle confifte principalement, 
le fentiment implicite de les char- 
mes, les fait communément pro- 
noncer en fa faveur ; mais il eft 
tout autrement fur du triomphe , 
quand les gens de mérite 5c d'ef- 
prit , fes feuls Juges de droit , pre- 
nants féparement toutes les parties 
de fa beautéia mettent au defllis 
de toutee que le commun admire. 

3°. // jouit de la beauté dt fon efi 
pece : Il eft impoflible que l'Efprit 
foit abfolument fans fon beau , 
mais ce beau eft extrêmement va- 
rié & fouvent confondu dans fes 
opérations h la confufion des idées 
jette fur lui des nuages qui le font 
meconnoître , &qui Técliplent en 
quelque manière à nos yeux; mais 
quand fidèle à fon efpéce , il ré- 
pand au dehors les rayons de cette 

I 11J 
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puiflante lumière qui le caradcri- 
ie,on lui rend tout ce qu'on lui * 
doit y on le reconnoît comme im 
objet rempli d'idées débrouillées, 
mites dans l'arrangement qui leur 
convient fertiles & brillantes eu 
même tems. Efpcce gracieufe > 
aimable, privilégiée > qui joûif- 
faiit de fon heureux partage ré- 
pond fans altération à la grandeur 
de fon principe par la gloire de fes 
opérations. 

4 0 . LÎEjprit a encore le beau <& la. 
perfettion des parties : Il n'eft pas , 

borné à un feul objet , il en cm- 
braffe plufieutfs dans fa vafte ca- 
pacité > les Eftres Métaphyliques, 
Phyfiques & Moraux font de fou 
reiïbrt ; toutes les difficultés des 
Sciences <5c des beaux Arts plient 
fous les efforts de fes fpéculations 
& de fon travail , il conçoit tout > 
il lent tout,, il démontte tout. Si 
on l'envifage du côté de la multi- 
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plicité de fes idées, on le trouve 
d'une immenfe fécondité 5 fi on le 
confideredu côté de leur arrange- 
nient , on y découvre une extrê- 
me juftefle ? li on le regarde enfin 
du côté de leur expreflion , on ad- 
mire fano bielle & fes grâces > & 
dans les fous-divifions prefque in- 
finies de fes opérations , on voit 
fon aimable lumière s'étendre k 
tous les Eftres qui font les objets 
de fes fpéculations. 

L'Efprit met la dernière 
main à fes perfe&ions par Us degrés 
où il tes porte : il s'élève au defliis 
des conceptions communes & des 
mérites ordinaires > les objets n'o- 
fent s'offrir à lui imparfaits & par- 
tagés > il les éconduiroit bien-tôt 
comme indignes de fon attention 
& de fes veuës , ou s'ils ne veulent 
fe développer qu'avec fcrupuleôc 
progreflivement, il les prefle & 
fansoflfenfer leur pudeur, il les dé- 

1» * ♦ * 
uij 
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termine à fe dépoiiiller devant lui; 
il ne veut ni ne peut rien voir ob- 
scurément* parce que toute la Na- 
ture lui fert de miroir , & quand 
il fort de fon reffort le lumineux 
entendement qu'il poflede eft un 
flambeau qui Féclaire jufquesdans 
les lieux ténébreux , mais il nous 
parohroit une efpéce d'infini fi la 
Religion & la raifon ne nous ap- 
prenoient qu'il y en^. un qui eft 
unique à qui i'Efprit doit tout 9 
de qui il dépend abfolument & de- 
vant lequel fes idées ne font qu'i- 
gnorance & fes lumières que ténè- 
bres. C'eft fa grandeur que nous 
admirons en contemplant I'Efprit 
ôtc'eft fa magnificence que nous 
y refpe&ons. Puifcue lElprit eft 
donc quelque chofe de borné, ii 
eft permis de le fonder & d'exami- 
ner les divers cara&éres & de fe 
faire une idée des fecours qui for- 
ment fes grâces & qui le décorent 
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de l'illuftre titre de beau , puifque 
c'eft par ce côté que je l'envilage 
ici. 

La i c chofe qui cara&érife Je 

bel Efprit c'eft la netteté des idées. 

J'entends par-là ce parfait déve- 
loppement &ce complet arrange- 
ment de nos conceptions qui nous 
met en état de les expofer aux au- 
tres avec intelligibilité & avec ju- 
fteiïe: ce développement les tire, 
pour ainfî-dire , de leur magazin 
dégagées de l'écorce épaiflfe qui 
les tient prifonnieres , c'eft le tra- 
vail qui arrache le diamant des 
parties terreftres & pierreufes dans 
lelquelles il étoit renfermé , qui 
après cela le polit & qui en le po- 
liflant lui donne ce feu qui le dif- 
tinguedes autres pierres précieu- 
fes : l'arrangement met les idées 
dans leur ordre naturel & fuit 
qu'elles ne fe croifent point & ne 
s'obfcurciflent point par leur me- 



lOtf E S S A Y SUR L'ESPIUT 

lange , la première opération les 
tire du cahos, nous inftruit de leur 
nature & nous les préfente comme 
de vrayes idées; la dernière leur 
donne la place, la fituation & la 
dignité qui leur convient. Au re- 
fte pour n'être pas furpris de la difr 
ference que nous mettons dans 
ces opérations , il faut fe fouvenir 
que Fa&ion de l'Efprit eft progref- 
five à peu prés comme Tcft celle 
des corps organifés 5 Tefprit eft 
bien tout entier dans fa fubftance 
comme un embryon formé & tout 
entier dans la lienne , mais dans 
l'un & dans l'autre les dégagemens 
particuliers , les degrez de confi- 
ftance & les accroilTemens de la 
vigueur font toujours fucceflîfs : 
Dieu feul a pu introduire dans le 
monde un homme que fa Toute- 
puiflan ce a rendu parfait touttf'Sh 
coup & par un feul a&e de fa vo- 
lontés qu'il a feul par confequen* 
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affranchi des règles ordinaires & 
inviolables de la progreifion : 
Adam avoit appris par une im- 
preffion foudaine & unique , non 
feulement tout ce que l'étude la- 
plus approfondie & la plus longue 
peut nous découvrir , mais enco- 
re une infinité de chofes qui fe- 
ront à jamais refufées à nos re- 
cherches. Pour revenir donc à ce 
que je difois ci-deifus des idées > 
elles font nettes quand elles em- 
braffent fi bien leur fujet qu'elles 
fe le reprefentent exa&ement dans 
fon tout & dans fes parties , quand 
çlles lediftinguent fi parfaitement 
de tout autres , qu'elles ne foient 
expoféesfur cela à aucune confu- 
fion , à aucune obfcurité & à aucu- 
ne équivoque 5 c'eft d'une pareille 
difpofitkm dans les idées que naî- 
tra nécelfairement leur expofition 
intelligible & jufte , & il n'eft pas 
douteux qu'un homme qui poflTe- 
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de à ce point là la nature & les 
qualités de fon fujetne lereprc- 
fente aux autres très-clairs & très- 
diftinfts, (bit dans les converfa- 
tions , ion dans Ces ouvrages , & 
confequemment l'on ne fçauroit 
nier que cette partie, ne contri- 
bue eflentiellement à former ce 
que nous appelions un bel efprit. 
La 2 e chofe qui caratférife e bel 
c'eft .'clév ition des idée*. Il eft 

donné à tout efprit confideré in- 
définiment d'avoir des idées , il lui 
eft de même donné de pouvoir en 
avoir de juftes, mais leur fubli- 
mité eft un privilège que peu 
d'hommes obtiennent , c'eft une 
faveur digne de la jaloufie de tous 
les autres. Cette élévation d'idées 

eft la manière du pcnfer la plus haute 
la plus noble dtntun fùjet [oit fuL 
ceptible. En général tout ce qui eft 
l'objet de quelque idée particu- 
lière l'eft aulïï de la fublimité de 
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la penfée qui ne changeant rien au 
fond de la chofe qu'elle repréfen- 
te la peint fi magnifique & fi bril- 
lante que fonéclaHa fait prefque 
méconnoître : cependant comme 
elle doit être naturellement mefu- 
rée à la grandeur de lobjet,& ceft 
par cette faifon là que nous n'efti- 
mons & ne pouvons eftimer cette 
haute façon de penfcr que quand 
elle tombe fur des Eftres dont la 
dignité nous frappe 3 penfer gran- 
dement fur des fujets.ignobles , 
c'eft en quelqu e manière enchalfor 
des pierresordinaires & de fimples 
cailloux dans Tôr ; mais la gran- 
deur de l'idée eft à fa place quand 
elle a pour objet des Eftres ou des 
chofçs fublimes de leur propre 
nature : Dieu & les chofes Divi- 
nes , les Anges nos Ames , 1 in- 
nocence du cœur , la pureté des 
motifs , toutes les vertus chré- 
tiennes & morales : Voilà des fu- 
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jets fur lcfquels nous ne fçaurions 
penfer avec trop d'élévation > & 
c'eft proprement à ceux de cet or- 
dre que nous afferïons la fublimi- 
té des idées > fublimité au refte qui 
a fes degrés , n'y ayant rien dans la 
Sphère humaine qui n'ait les Tiens. 
Enfin cette élévation doit être re- 
gardée comme l'effet d'une refle- 
xion attentive 6c habituelle 5 atten- 
tive , parce que cette fublimité 
n'eft l'effet ni d'une imprellîon fu- 
bite , ni d'un méchanifme arbitrai- 
re y elle fe forme de la combinai- 
fon des idées dont la diftribution 
fe fait enfuite d'une manière rai- 
fonnée & proportionnée à leurs 
objets:^ bituelle^aice que comme 
l'on ne parvient pas tout d'un coup 
à cette élévation , il faut que les 
actes de comparaifon foient réite- 
rés/ans cela il pourroit arriver que 
dans un même jour un même hom- 
me feroit fublime & bas, grand & 
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petit fur le même fujet 5 ajoutons 
que cette reflexion eft fi vra^e que 
fi nous fuivons ce même homme 
dans fes raifonnemens 3 nous le 
furprendrons quelquefois dans ces 
variations , ce qui fans doute ne 
vient que de ce qu'il n'eft pas fuffi- 
famment confirme dans l'habitude 
de faire l'exa&e analyfe de fes i- 
dées 5 mais quand nous en rencon- 
trons quelque autre dans lequel 
cette fublimité eft véritablement 
fixe & ne fe dément point , con- 
cluons fans héfiter que celui-ci eft 
dan^un commerce perpétuel avec 
les idées, & qu'il a pris fur elles un 
afcendant qui les tient aflujetties 
à.fon efprit & qu'il les accoutume 
à ne s'offrir à lui qu'avec nobleflè 
& dignité. Voilà donc la féconde 
chofe qui félon moi contribue à 
former le bel efprit. 

La 3 e chofe qui contribue au 

bel ejprit c'eft la multiplicité des idées* 

■ 

\ . 
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J'ai infinité dans l'article précè- 
dent qu'il y a des accroiflemens 
progreflifs dans les idées , & par 
cela même elles doivent avoir di- 
vers degrés 3 par confequent en- 
core cette progrefllon & fes de- 
grés doivent avoir lieu dans leur 
iublimité 5 à cet égard elles feront 
toutes grandes, mais les unes le 
feront plus que les autres , celles 
qui l'emporteront fur les autres 
s feront éminemment fublimes , 
niais il faut avouer que celles qui 
mériteront ce titre feront à peu 
s* prés fans fuperieures ; car enfin il 

y a cette différence entre les pro- 
priétés de la matière & celles de 
l'elprit , c'eft que celles-là en per- 
pétuent la divifibilité & la portent 
jufques à une efpéce d'infini , au 
lieu que les propriétés de celui-ci 
ont certainement des bornes -, fans 
quoi il faudroit regarder l'efprit 
humain comme une efpéce de di- 
vinité 
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vinité pendant qu'il n'a de com- 
mun avec elle que l'immatérialité 
de fafubftance avec les quantités 
qui en dépendent , & qui font né- 
ceflàirement finies puifque leur 
principe eft fini lui-même ayant 
nécciïairement commencé: cette x 
finitude fi je puis m'exprinier ain- 
fi lui eft impofée par les perfec- 
tions de Dieu qui étant propres à 
fa feule eflence ne peuvent être 
communiquées à lès créatures. II 
peut donc fe trouver plufieurs 
idées en même tems & fublimes* 
& finies fur un feul & même fujet, 
c'eft là une partie delarichefle & 
de la fécondité de le fprit ; l'autre 
partie de cette même fécondité 
regardant la pluralité & la variété 
merveilleufe des objets dont el- 
les s'occupent. Jamais l'on n'ac- 
querera avec juftice le titre de bel 
ef?>rit quand on demeurera renfer- 
mé ou- dato quelques parties d'un 

K 
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objet y ou fi Ton veut dans un ob- 
jet entier mais unique : par exem- 
ple pofleder à fonds les règles de 
la bonne Logique > cela eft beau > 
cela eft utile; mais on ne mérite- 
ra pas pour cela feul le titre de beL 
efprit > je ne poulie pas plus loin 
cette reflexion parce que dans 
peu j'aurai occafion d'en faire un 
ufage plus étendu ; cependant on 
ne conteftera point malgré les gé- 
néralités où je me renferme fur 
cet article , que la dénomination 
& la qualification de bel efprit ne 
demande un grandnombre d'idées 
nettes & fublimes 3 niais de cette 
netteté & de cette fubiimité con- 
venable précilément aux objets 
qu'elles embraflent. 

La 4 e chofe qui concourt à la 
formation du bel e/p) /V,c'eft retendue 

de ces mêmes idées nettes fublimes 

dont je parle : Si l'on rétrécit leur 
Sphère , l'efprit demeurera dans 
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une efpéce de prifon qui le dégra- 
dera & ne lui méritera jamais le 
titre de bel efprit , il faut que fes 
idées foient vaftes ; leur netteté , 
leur fublimité & leur nombre le 
rendra confidérable , mais fon en- 
tendue lui conciliera l'admiration 
& le refpe&des autres : Eftenduë 
qui n'eftni chimérique > ni hors 
de la portée de Tefprit > Me nefl 

point chimie puifqu elle exifte 
& qu'il fe voit de ces génies éton- 
nant qui percent toutes les obfcu- 
rités & toutes les profondeurs 
des objets , qui laiûent dans 
un prodigieux éloignement les 
efprits ordinaires , qtii ont ce* 
pendant déjà de belles idées & qui 
fçavent nous faire voir dans des 
objets que nous eftimons très- 
bornés & peu importants , un 
nombre prodigieux de niodïfica* 
tions que nous n'y avions pas me- 
mefoupçonnée^&qui comme ces 

K ii 
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verres deftinés non feulement à 
groflîr les objets , mais encore à 
nous découvrir ceux que leur ex- 
ceflive finefle dérobe à notre 
veuë, nous montrent dans la pra- 
tique des affaires les plus épineufes 
& les plus embarralfées des expé- 
diens & des reflburces que nous 
ignorerions toujours fans leurs 
foins officieux. Cette étendue 
d'idées eft donc réelle > mais elle 

eft outre Cela à la portée de l'efprit > 

c'eftce que je crois néceflaire de 
faire fentir pour reveiller notre di- 
ligence pour nous guérir d'un pré- 
jugé également ordinaire & trifte 
& pour ne nous décourager ja- 
mais par rimpoflibilité de parve- 
nir à cette défirable étendue > im- 
poflibilité qui eft un des plus fré- 
quens préjugés de l'homme & l'un 
des plusfprts remparts de la pare£ 
fe naturelle de fon efprit : Il faut fe 
perfuader comme d'un principe 
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certain que le travail & l'applica- 
tion augmente & étend fenfible- 
ment nos idées, qui par une gra- 
dation fans fin fe forment les unes 
des autres & qui par cette propa- 
gation de leurs femblables, leiif 
donne une force & une clafticité 
furprenante > c'eft-là un fait dont 
une médiocre attention peutaifé- 
ment nous convaincre s par exem- 
ple fi j'ai aujourd'hui l'idée géné- 
rale du corps , que demain je la 
reprenne dans le defTein d'en é- 
tendre la connoifTance , je trou- 
verai què j'y ai déjà fait quelque 
petits progrés , après demain je la 
manierai avec plus de légèreté , 
&les idées comme par une efpé- 
ce de reconnoiflance pour monr 
travaille préfenteront au quatriè- 
me jour plus claires , plus nobles 
& plus étendues & fi je continue 
je dois m'affurer que j'emporterai 
enfin totalement la découverte 
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du même objet > dont les difficul- 
tés & les épines me tenoient non- 
chalamment éloigné : Qui dit é- 
tenduë, dit par cela même pro- 
greflion , & qui dit progreffion , 
dit la continuation d'un chemin 
ou d'un ouvrage commencé , & 
il eft impoflible que la route & le 
travail ne s'avance en ajoutant 
toûjours quelque choie à ce qui 
eft déjà fait. 

La 5 choie qui contribue à for- 
mer lebelejprit , c'eft le nombre & 
la beauté de* connoijjances. Le nom- 
bre , ce qui non feulement exclut 
de cette favorable dénomination 
tous ceux qui n'ont donné aucune 
culture à leur génie & qui par cet- 
te raifon demeurent engagés dan* 



encore tous ceux qui fe bornent 
£ une fçience unique, fur tout fi 
elle n'eft point d'une nature à 
donner du relief <3cdu brillant. Ce^ 
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que j'avanc? ici paroîtra vrai (î 
l'on confidere en détail les plus - 
nobles , les plus curieufes & même 
les plus utiles licences > par exem- 
ple un grand Théologien ne paf- 
fera jamais pour bel efprit s'il ne 
fçait précifement que la Theolo- 
gie,un Jurifconfulte quelque con- 
fommé qu'on le fuppofe dans les 
foademens^dans les règles & dân* 
les décidons de fa profeffion ne 
jouira point du titre de bel efprit 
s'iln'eft Amplement que Jurifcon- 
fulte h fans m'étendre là-deflus on 
peut dire la même ehofe d'un 
grand Aftronome , d'un grand 
Géometre*d'un grandMéchanifte, 
d'un grand Médecin & ainfi de 
tant d'autres s'ils font renfermés 
fcruputeufementdans la fphérede 
leurs profeflîons & de leurs arts , 
l'on ne dira pas d'eux parlant avec 
cxaditude que ce font de beaux 
Efprits. Mais ce aeft pas tout * 



< 
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j'ajoute que plufieurs fciences ar- 
rangées dans une même tête ne 
fuffifentpas pour faire un vérita- 
ble bel efprit, parce qu'il dépend 
de toute autre chofe, elles peu^ 
vent bien fournir le fond qui lui 
eft néceflaire, mais c'eftàlafeule 
Philofophie qu'il appartient de 
leur donner cette forme gracieu- 
fe & riante qui le cara&erife , & il 
n'en faur point être furpris puifque 
la Philofophie eft feule capable 
d'épurer la raifon , de nous^faire 
connoîtreles objets non par leur 
fuperficie & par leur écorce , mais 
par leur nature & par leur fub- 
ftance même, & que c'eft enfin 
uniquement elle qui le flambeau 
à la main conduit la raifon dans 
toutes fes opérations 5 ainfi un 
Théologien , un Jurifconfulte * 
un Aftronome , un Géomètre jg 
un Médecin , un Méchanifte qui 
. cil en. même tems Philofophe efc 

aéceiTairemeni: 
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néceflairement un bel efpricparce 
qu'ilfçaura faire un tel ufage de la 
fçience particulière à laquelle il 
s'eft attaché,qu'il en parlera excel- 
lemment & qu'au lieu de jargon- 
ner Amplement > comme ne man- 



quent point de le faire tous ceux 
qui font deftitués des fecours qu'il 
a , il developera les principes > les 
ïhoyens , & l'étendue de fon art ou 
defafiçience propre, & comme il 
nous préfentera tous ces objets 
dans un dégagement & dans une 
comprehenfibilité tout-à fait ai- 
mable , nous ne lui refufcrons 
point fans injuftice le titre de bel 
efprit. Il paroît a(Tés du peu que je 
viens d'en dire quelle eft l'impor- 
tance de la Philofophie , & Ton en 
conclura que donnant pour ainli- 
dire l'ame & le mouvement aux 
fçiences & aux arts , & en détermi- 
nant prefque feule le mérite & le 
prix , l'on ne fçauroit fe portée 
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avec trop de chaleur à fon étude ; 
ni en embraffer trop univerfc! 1 
ment les parties. Mais je fens que 
mon Lefteur va m'acculcr-d'ou- 
blier mon propre principe & me 
trouver en contradiction avec moi 
même : J'établiiTois au commen- 
cement de cet article la neceflité 
d'être attaché au nombre des 
fçiences pour être reconnu com- 
me bel elpritj & puis je parois tout 
d'un coup les réduire toutes à la 
feule Philofophie. Mais il me fem- 
ble que l'on ne fçauroit me pren- 
dre par-là, puilque fi l'on veut bien 
y prendre garde , je regarde les 
iciences comme le fonds du bel 
efprit , & que je ne donne à la Phi- 
lofophie quoique vraye & vafte 
fçience elle-même que la gloire 
de faire briller les autres en leur 
confervant d'un côté & en produis 
fant de l'autre au grand jour leur 
dignité & leur mérite. Je m apper~ 
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cois encore qu'on peut me prefler 
davantage & me demander fi donc 
par mes principes Ton peut être 
bel efprij fans être autre chofe que 
Philofophe 5 je réponds fur cela 
très-affirmativement qu'un bon & 
grand Philofophe, qui n'eft préci- 
sément que cela, mérite véritable- 
ment le titre de bel efprit, parce 
que la Philofophie dans le fens é- 
tendu que je lui donne , eft moins 
une fçience particulière qu'une 
connoilfance générale. Pour être 
bon & grand Philofophe , il faut 
du moins être excellent Logicien, 
fçavant Phyficien & fublime Mé- 
taphyficien 5 chacune de ces par- 
tics a un vafte département com- 
me peuvent le témoigner ceux qui 
font iRitiés dans ces fçieïices : 
D'ailleurs pour être grand Logi- 
cien 3 il faut néceffairement être 
un peu Géomètre, auflî n'avons- 
nous de bonnes Logiques déga- 

L ij 
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gées des embarras de l'Ecole que 



de ces beaux Génies , qui dans 
leurs connoiffances ont joint la 
Géométrie à la Logique 3 on en 
fent aifément les principes dans 
celle de Port Royal, mais plus dé- 
veloppés & plus étendus daiâs cet- 
te de Mr de Croufaz que je regar- 
de avec un grand nombre de per- 
fonnes beaucoup plus éclairés que 
moi 3 comme un vrai chef d'oeu- 
vre. La Phyfique, dont l'objet eft 
immenfe , puifqu il embraffe tou- 
te la maffe de l'étendue & de la 
matière , demande néceflairement 
une conno iQance & même affés 
confidérablede cette même Géo- 
métrie , Ôc c'eft par-là félon moi ; 
que la Phyfique de: Bokautt eft ex-, 
çellente. Une autre chofe *ue de- 
mande la Phyfique conlîderee 
dans fon objet général $ .c'eft la 
connoiflance del' Aftronomie.par- 
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la Philofophie fyfthématique. En- 
fin la Métaphysique eft infépara- 
ble des parties fondamentales de 
la Théologie.' Eftre donc grand 
Philofophe dans mon idée c'eft 
raflèmbler diverfes connoiflances 



dont chacune eft en foi d'une 
grande eftude ; par confequent un 
grand Philofophe eft fçavant, par 
confequent encore un grand Phi- 
lofophe eft un homme rare & qui 
s'eften quelque manière élevé au 
defliis de la Sphère ordinaire de 
fefpric,par confequent enfin un 
grand Philofophe eft à coup fur un 
bel efprit. Il eft encore d'autres 
connoiflances qui contribuent à 
former le bel efprit , c'eft cdlle 
des belles lettres en général & cel- 
le de la Poëfie en particulier ; cel- 
les-là ne peuvent qu'orner infini- 
ment refprit * & celle-ci le fait 
briller avec éclat ? je la fépare des 
premières > parce que quoiqu'on 
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puifife la comprendre dans leur i- 
dée générale elle ne laifle pas de 
faire une fçience particulière, à la- 
quelle l'ufage du monde attache 
le belefprit plus qu'à aucune autre 
fi elle eft portée à un certain de- 
gie. 

Le 6 e & dernier fecours nécef- 
faire à la formation du bel e/prit > 
c'eft la connoijfance des langues 0* 
plus pank^knment celle Je la Langue 
dans laquelle on parle ou écrit. On fe 

tromperoit fort fi Ton regardoit 
cette connoiflanec comme afles 
indifférente ou purement accef- 
foire ; elle eft plûtôt fi effentielle 
qu'un grand Philofophe qui vien- 
droit s'énoncer d'une manière pla- 
te & toute populaire ou qui avec 
une di&ion ruftique & des expref- 
fions furannées nous débiteroit ies 
magnifiques fpéculations feroit 
peut-être bien-tôt rayé du catalo- 
gue des beaux efprits, & cela quoi- 

« 
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que dans le fond il rendit bien fes 
conceptions & fes idées? jugeons 
à quel point il feroit malheureux 
quand étant réellement bel efprit 
xgpar la beauté & par l'étendue de 
fes lumières* x il n'en auroit chés 
nous ni le titre , ni la réputation , 
ni les honneurs: Au refte ce fera 
toûjours un mial pour lui tant qu'il 
ne pourra exprimer fes idées avec 
dignité 3 puifqu il ne fçauroit rai« 
/bnnablement efperer que nous 
changions de goût là-deifus , & 
£vec une médiocre connoiflance 
du monde il doit fe convaincre 
que la parole a un prodigieux em- 
pire fur nous , &que c'eft elle qui 
en nous prévenant favorablement 
ijjnous rend attentifs. Cela établi 
comme incontèftable, quiconque 
prétend au bel efprit , doit poffe- 
der i° la pureté delà langue dans la- 
quelle il s'énonce ou écritxe n'eft 
feulement une bienféance , 

•m- • • • • 
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c'cft un devoir pour tous ceux qui 
veulent entrer dans le commerce 
du monde avec avantage & s'y 
foûtenir avec diftinction 5 on fe 
trempe beaucoup fi l'on en croit 
la connoiflance naturelle & infu- 
fe ; elle a certainement fes diffi- 
cultés , & il faut bien que cela 
foit puifque nous voyons tant de 
gens d'efprit l'étudier avec foin , 
convenir cependant qu'ils n'y font 
pas parf aits,& y faire aduellement 
des fautes : J'avoue que Je com- 
merce que nous lions avec des 
gens qui la favent mieux que d'au- 
tres 6c qui font en réputation d'y 
exceller, & que la le&ure des ou- 
vrages purement écrits , foit en 
vers, foit en profe.contribue beau- 
coup à épurer nos expreflions ; 
mais outre qu'il faut pour en pro- 
fiter, écouter & lire avec refle- 
xion & propofer nos doutes fur ce 
qui nous paroît moins châtié dans 
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le difeours & dans les livres , c'eft 
qu'il faut que nous travaillions 
nous - mêmes d'original & que 
nous n'ayons ni prédile&ion ni in- 
dulgence pour notre ftyle. 20. Il 
Ifeut chercher & pratiquer t élégan- 
te dans ce qu'on dit ou qu'on écrit* 
;$a fuavité , l'harmonie & la légè- 
reté non à la veritéemploïées avec 
afeûatxon , mais coulant dé four- 
ce' par l'habitude qu'on s'y fera 
formé , donneront toujours une 
grâce particulière à nos difeours 
«toujours entendus avec plaifir par 
vcette raifonlà. 30. II y faut daU 
noblejjt : la diftion baffe & vulgaire 
dégrade nos raifonnemens quel- 
que fenfés qu'ils puiffent être d'ail- 
leurs 3 il faut dire & écrire avec di- 
gnité tout ce qu'on dit & tout ce 
qu'on écrit 5 mais il faut aufli que 
le difeernement & le goût nous 
conduife dans le choix du ftyle le 
plus propre au fu jet que nous trai- 
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tons 3 & que les degrés de leur im-^ 
portance ou de leur indifférence, t 
de leur gravité ou de leur Radine- 
rie règlent notre façon de parlée 
& d'écrire , mais indépenden>> 
ment des fujets qui nous engagent^! 
à nous nie furer ainfi , nous devons 
être faifis d'une noblelle habituels W 
le que nous foyons toujours ai 
état de répandre fur notre langage* 
4°. Enfin il faut faire une attèa* 
tion particulière * /' arrangement dé 
r/ojphrafes & Je ms périodes h c'eft 

une étude également neceflkire 
& utile au bel efprit , cet objet 
eft du département de la Rhé«* 
torique plutôt deftinée à donner 
à toutes les parties de nos dif- 
cours ou de nos comportions - , 
leur ordre & leur place propre , 
qu'à nous apprendre de beaux 
mots & des expreffions fleuries ; 
c eft cette fymmetrie qui fit tou- 
jours les bons orateurs , & tout *0 

* 
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bel efprit doit l'être fans le pa^ 
roître & fans le faire fentir , par- 
ce que fon but étant de perfua- 
der , elle décherroit de fes fins 
par le dérangement & l'embrouil- 
lement du difcours. 

Réunifiant donc ici tous les 
fecours que j'ai fuppofé nccef- 
faires à la formation & à la .dé- 
nomination du bel efprit 3 je dis 
que c'eft Tafiemblage des idées 
les plus nettes & les plus juftes, 
les plus grandes & les plus éten- 
dues , les plus vives & les plus 
brillantes dont un objet puilfe 
être & embrafle & propofé , le 
tout foutenu de la didion la 
plus claire, la plus élcgame & 
la plus noble que puifle rece- 
voir un fujet : Après cela il n'eft 
pas néceffaire que je dife que 
ces perfections méritent notre 
eftime & notre admiration , el- 
les nous l'arracheront malgré 



132 E s s a y sur l 5 Esprit. 
nous , fi nous étions aflfés inju 
ftes pour les leur refufer. 



lin du troifiéme Difcours. 



QUATRIEME DISCOURS. 



i Sur le bon E/prit conjideré 

Métaphjjiquement. 

COmme félon moi , le bon e[- 
prit n'eft pas déterminé de 
foi-même à une idée fimple uni- 
que & exclufive , & que par con- 
fequent il peut donner lieu à l'é- 
quivoque, je dirai qu'on peut le 
confidererTous deux côtés. i°.De 
fon côté Métaphyfique , Philofo- 
phique ou Logique. a°. De fon 
côté naturel civil & moral. 
• Le bon F -prn confideré fous cet- 
te première idée eft un c,:ra£l.rê 
propre & particulier qui le diftin- 
gue du bel Efprit fans qu'il lui foit 
précifément oppofé , l'Efprit en 
• général pouvant embraffer plu- 
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fieurs cara&éres , que leurs diver- 
fîtes ne rendent point incompati- 
bles 5 mais ce cara&ére non feu- 
lement le diftingue du faux Efprit 
mais le lui oppofè comme irrécon- 
ciliable : Sur quoi. Ton pourra re- 
marquer en paffant que c'eft une ' 
erreur très-ordinaire à ceux qui ne 

~ fe donnent pas Ja peine de reflé* 
chir y que de confondre les carao* 
teresqui ne font que diftinguer un 
objet de l'autre avec ceux qui y 
établilTent une oppofition réelle â 
& il n'y a gueres que l'Efprit Phi- 

1 lofophique qui apprenne à bieade- 
mêler les attributs des fujets & à 
les mettre à leur véritable place. > 
. Le bon efprit confîderé fous la 
-a e idée , eft proprement une Vertu \ 
d'ufage & de focieté , diftinguée 
de ptufîeurs pratiques qui eifap- 
prochent , comme par exemple 
de la baffe complaifance & de la # 
lâche adulation qui paflent pour 
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des vertus chez ceux qui font im- 
périeux & quiaiment les louanges* 
& qui eft non feulement diftin- 
guée du mauvais efprit , de l'efprit 
brouillon , de Tefprit de rapport , 
&c. mais leur eft entièrement op- 
pofée. * 

Je commence parla difcuflîon 
de l'efprit; regardé fous le premier 
de fes côf es > parce qu'il entre plus 
effentiellement dans mon plan 
que celui qui eft regardé fous l'au- 
tre de fes faces , & dont je ne laif- 
ferai pas de parler , tant pour foû- 
tenir dans nos idées les différences 
qu'il y a entre l'un & l'autre , que 
pour faire fentir le mérite d'une 
ve-tu civile qui a de fi douces in- 
fluences fur la focieté. 

Le bon Efprit dans fon idée Mé- 
taphyfique , eft la raifon même que 
la reflexion & l'étude ont éclaire e£* ' 
qui par l*juge fainemcnt des objets qui 

Ji prefentenn Cette définition fait 
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d'abord comprendre que le bon 
Efpriteft précifément le fens droit 
& épuré , le jugement mur & foli- 
de & que confequemment être 
véritablement fenfé & réellement 
judicieux , c'eft être bon Efprit. 

Le bon Efprit ejl la raifon même : 

Ces deux chofes font fynonimes 
dans teurs idées & dans leurs effets. 
Dans leurs idées > car je ne puis 
me faire celle de l'une des deux 
que fur le champ je ne me faffe 
l'idée de l'autre, je tiens que l'idée 
du bon Efprit eft inféparable de 
celle de la raifon , & celle de la 
raifon inféparable de celle du bon 
Efprit* elles ont le même principe, 
les mêmes objetsjes mêmes fonc- 
tions , la même étendue , il n'en 
faudroit pas davantage pour éta- 
blir entre elles une parfaite iden- 
tité : Cependant elle devient plus 
complette par l'identité des effets*, 
leurs opérations font fi exacte- 
ment 
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iïient les mêmes , qu'il eft im-* 
poflible de les féparer dans leur 
analyfe 5 le bon Efprit raifonne & 
juge avee fagefle , n'eft-ce pas là 
le propre de la raiforv! La raifoa 
envifage[les fujets dans leur fub- 
ftance, le dépouille des circons- 
tances étrangères qui font fi fou- 
vent prendre le change à ceux qui 
ne là fuivent pas comme leur gui^ 
de 3 n'eft-ce pas précisaient ce 
quefaif le bon efprit? Je puis ajou- 
ter que ces deux chofes font non- 
feulement faites Tune pour l'au- 
tre , mais encore qu'elles fe for- 
mentTune de l'autre , le bon Ef- 
prit forme la raifon , & celle-ci 
forme à fon tour le bon Efprit ». 
une alliance fidçle , une immua- 
ble parenté, une éternelle com- 
pagnie les tient indilfolublement 
unies pour concourir toujours 
enfemble aux mêmes opérations 
unmariage enfinqui négociée pour 

■ M 
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ainfi dire & conclu fous l'autorité 
de lame leur commune & fouve- 
raine Maîtrefleen reçoit l'immor- 
talité. 

Je ne me fuis pas borné à dire 
que le bon Efprit eft la raifon, j'au- 
rois dit vrai, mais j'aurois très-im- 
parfaitement défini le bon Efprit 
fi je m'en étois tenu là 5 mais j'ai 

ajoûté que c'eft la raifon éclairée par 
la réflexion & par V étude. 

La réflexion éclaire certainement 
la raifon : ç'çft çlle qui examine 
fes opérations , & qui en compa- 
rant le fujet avec ce qui s'eft fait 
à fon égard voit & décide fi la rai- 
fon l'a pris du bon côté, fi elle Ta 
iembraïTé dans fà totalité, fi elle 
n'en a point confondu les attributs 
& enfin s'ils ont été rendus avec 
netteté. Au refte quoique la rai- 
fon & la reflexion ne fe quittent 
guéres , elles ne font pas cepen- 
* dant abfolument mfépanibles -de 
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leur naturel raifon dort quelque- 
fois y & la reflexion n'eft pas tou- 
jours raifonnable; la raifon s'égare 
& la reflexion la ramené , la refle- 
xion à ion tour a les nuages & la 
raifon les difilpesmais dans l'idée la 
plus univerfellelareflexion eft tou- 
jours le flambeau de la raifon. 

L'ïtude éclaire encore cette 
même raifon qui fait le bon Efprit: 
Elle lui donne desfecours perpe- 
ruels y tantôt elle lui fuggere des 
motifs, tantôt elle lui fournit des 
exemples, tantôt elle étend les 
bornes de fon département : En- 
fin elle l'entretient y la nourrit <Sc 
la fortifie en lui ouvrant de nou- 
velles fources &Iui donnant mille 
fecours convenables à fa nature '■> 
après cela Ton ne fçauroit nier que 
Je bon efprit & la raifon ne doivent 
la regarder comme un de leur plus 
furs flambeaux. 

J'ai joint enfemble la réflexion 

Atij 
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& l'étude dans ma définition , & je 
crois n'avoir pas tort , la reflexion' 
feule n'éclaireroit pas aflfés la rai- 
fon y parce que fans l'étude la ma- 
tière manquerait bien-tôt à loix 
flambeau , Tétude feule pourrait 
bien donner un aliment conlidc- 
rable à fon flambeau > mais lans la 
reflexion elle ne jetterai qu'une 
lumière fombre & grolïiere qui ne 
conviendroit point au bon efprit 
& à la raifon s qui ne fe prêtent 
que des rayons également purs & 
vifs , mais l'union de ces deux di- 
verfes lumières qui fe marient fi 
aifément l'une à l'autre fait une 
efpece depuiflant fanal dont l'é- 
clat fe foûtient contre tous les ef* 
forts des vents les plus obftinésôc 
tes plus orageux. 

J'ai dit enfin que c'eft à la fa- 
veur des lumières que Ja réflexion 
& l'étude prêtent à laraifpn, que le 
boa Efprit juge Jawcmcnt des objets 
oui Je prefentenu 
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J'entends par un jugement faii* 
une décifion qui prononce fur 
l'objet propofé d'une manière 
convenable à tous égards à la na- 
ture & à fa vérité : Or il eft im- 
poflible qu'on prononce avec une 
pareille certitude fans le fecours 
dune raifon éclairée par la refle- 
xion & par l'etude.par confequent 
le jugement fain , raifonnable & 
folide qui exprime avec précifion 
la., nature du fujet , doit toujours 
dépendre de la méditation & des 
çonnoiffances ou pour le dire en 
termes équivalents de la reflexion 

& de l'étude. * 

Que le Jugement fain foit ce 
que j'ai dit cy-defliis , je iens ce- 
la inconteftable parce qu'il ne peut 
fie trouver de droit <S§ de lain juge- 
ment que dans l'expreflion de la 
fubftance même delà chofe quel- 
le qu'elle foit d'ailleurs y les objets 
de nos . j ugemens étant infinis, tout . 
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autre jugement porte nécefiaire- 

ment & totalement à faux y ou du 
moins ne rend dans la decifion 
qu'une partie de la vérité qui con- 
ftitue le fujet. Que la certitude du 
jugement dépende félon ma mi- 
neure d'une raifon éclairée par la 
reflexion & par l'étude , c'eft ce 
qu'on ne fçauroitnier à moins de 
vouloir mettre au nombre des ju- 
gemens droits & fains des déd- 
iions de caprice > de haaard , de 
devinement & d'enthoufiafme 
aufquelles les vrays Philôfophes 
ne déféreront jamais ce titre : Ce- 
la étant , ma confequence fera 
bonne d'autant plus qu'elle fait 
fentir que tout jugement qui n'eft 
pas fondé fur une raifon éclairée 
par la reflexi#n & par l'eftude fera 
toujours l'effet du fort ou du préju- 
géscar au refte tout le monde juge 
parce que tout le monde a le prin- 
cipe des jugeijiens , c'eft à-dire , 
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la raîfon confiderée dans Ton idée 
vague & indéterminée 5 mais aufli 
le grand nombre juge mal parce 
qu'il n'apporte à fes jugemens 
qu'une raifon brute & prefque ma- 
chinale qui deftituée de la refle- 
xion & de Feftude jugera éternel- 
lement fans principe & fans fonde- 
ment : pour m'expliquer là deffus 
çlus précifement, je dis que dans 
là pbfition où fe trouve le grand 
m>mëre de ceux qui jugent r il faut 
fiécelTairement que les préjugés 
leur tiennent lieu de jugemens , 
ou fi l'on veut, que leurs préjugés 
foientles feuls appuis de leur ju- 
gement : En méditant un peu cet- 
#te matière je 1 ai trouvée fi impor- 
tante que je crois ne faire pas une 
l^chofe tout-à-fait inutile que de 
* 5 me fervir de cette occafion pour 
dire ici quelque chofe fur a fource, 
le nombre & c Jànftk de ces pré- 
jugés confidercs fous leur idéePhi- 
iOfophiqiic. 
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Digre fiions fur les -"Préjugés* i- - 

* 

J'entends par fei Préjugés : /« 
Opinion: particulières que nous avons 
fur Us j u jets qui Je propofènt & qui 
ne font appuyées que fur des notions oh 
vagues ou obfcures y ou imparfaites , 
eu même faujjes. 

Je définis les préjugés par des 

opinions particulières y prenant le 

mot d'opinion dans le fens Philo- 
- fophique qui la diftingue de la 
connoijfance qui doit fonder nos jur- 
gemens. Ce n'eft pas qu'il n'y ait 
des opinions , qui pour être part- 
iculières n'en font pas moins fuî- 
res ? mais en gênerai tout juge- 
ment doit être fondé fur la coi> 
noiflance , û l'on en fepare la coa- 
j noifTance tout ce qui en refultera 
ne fera que ce que. nous appel- 
. Ions opinion & probabilité. Il faut 
remarquer en deux mots que tou-- 

N 
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te opinion particulière doit palier 
pour bien fondée , tant qu'aucune 
raifon ni aucun argument ne la 
peut détruire. Je dis qu'elle doit 
pafler pour bien fondée ; ce qui 
ne décide point qu'elle le foit en 
effet 5 car nous n'avons fur cette 
opinion qui nous frape, qu'une 
autre opinion toujours incapable 
de nous faire connoître & décider 
delà vérité. Ainfi la PhUo/ophie Fe- 
ripatcûcienm foupçonnée de tems 
en tems de quelques erreurs > a 
joui plus de deux mille ans des 
privilèges & de la gloire d'une vé- 
rité qu'elle n'avoit pas 5 ce qui ne 
venoit que de ce qu'on ne pou- 
voit encore oppoferque fon opi- 
nion propre à celle $ Anfiou* qui 
mieux foutenuë que Topinioii op- 
pofée , triomphoit toujours ; il a 
falu 3 pour lui enlever fes durables 
trophées, qu'il s'élevât un puiflant 
génie dans lefiéclç paQe , qui ap- 

N 



Digitized by Google 



1^6 Es s at* sur l'Esprit. 
profondifTant la nature & la ma- 
tière j conduifit enfin Tes ipecu- 
lations & Tes recherches au point 
du vrai , & qu'oppofant des idées 
claires & nettes à des idées fom- 
bres & obfcures y parvint à dégra- 
der l'ancienne Philofophie , en 
fubftituant dans la fienne la certi- 
tude&la lcience aux foupçons &à 
l'opinion de celle-là. Il n'y a point 
de prescription contre la vérité, 
parce que fes droits font éternels , 
SZisiriflote tft aufli juftement con- 
damné par des Cartes fur les matiè- 
res dans lefquelles il a erré que 
s'il l'eût été dans le fiécle même 
où il enfeignoit : S'il arrivoit de 
même qu'il s'élevât dans la fuite 
des tems un Fhilofophe enco* 
re plus grand que Des Certes , 
qui convainquît les contempo- 
rains des erreurs de Des Cartes , 
comme celui-ci nous a convain- 
cu de celle d'Ariftote , il fe trou- 
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veroit queDes Cartes devroitêtrc 
regardé comme l'Auteur d'une 
Philpfophie vraye & fondée , juf- 
ques à ce qu'une lumière Philo- 
sophique & très fupérieure leur 
fit toucher au doigt les fourcesde 
fes égaremens. A la vérité fa mé- 
moire paroît fort à l'abri de cette 
tache. L'efprit Géométrique qui 
Ta accompagné dans fes recher- 
ches /& foutenu dans la conf» 
tru&ion de fon fyftême , femble 
Je garantir de la dégradation > je 
conçois qu on peut étendre en- 
core fes méditations > en éclairdr 
quelques fujets & les enrichir de 
quelques nouvelles obfervations ; 
mais pour en abroger avec con- 
noiffance de caufe les principes , 
en ébranler les fondemens , & for- 
mer un plan de corps de Philofo- 
phie plus vrai , & aufli oppofé au* 
fien, que le fien l'eft à celui d'A- 
riftote î je crois que tout homme 

N ij 
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raifonnable qui fçaura à quel point 
Des Cartes s'eft attaché au vrai 
dans les recherches , & de quelle 
force de raifonnement il l'a ci- 
menté y jugera qu'il y a déployé un 
génie prefque au-deffus de l'hom- 
me. Ainfi les fentimens Philofo- 
phiques qu'il y établit , ou pour 
parler plus éxa&ement , tout fon 
fyftême peut être regardé jufqu'ici 
non comme une (impie opinion > 
mais comme une vraye fciencc , 
puifqu'il l'a appuyé fur des maxi- 
mes , dont la raifon éclairée parla 
rafle*ion& par l'étude , reconnoît 
l'évidence, il s'enfuit enfin de-là 
qu'en matière de Philofophie 
nous pouvons nous fonder fur fes 
principes non Amplement comme 
fur une opinion ou comme fur un 
préjugé , mais comme (ur des rè- 
gles certaines aufquelles notre ef- 
prit attentif défère comme à une 
autorité confidérable dans fes opé- 
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dations purement Philofophiques. 

Les préjugés ont diverfes four- 
ces; cependant comme il ne faut 
point multiplier les êtres fans une 
néceiïké vifible & preflante, je me 
bornerai aux deux les plus géné- 
rales > aufquelles toutes les autres 
peuvent fe rapporter. L'une qui 
regarde les jugemens Jimples & abfo* 
lus s & c'eft la parejje mere de l'igno- 
rance : L'autre qui regarde les jx- 

gemens de comparât /m ou cT oppojitwn , 
c'eft la précipitation , fille de l'a- 
mour propre & de la vanité. 

Lu parefje eft la caufe ordinaire 
&: générale de nos préjugés dans 
nos jugemens fimples & abfolus. 
Les connoiflances qui fondent un 
bon jugement ne s'acquièrent ja- 
mais dans la mollefle ; la fcience 
infufe ne fe connoîtplus , les fic- 
elés en font pafTés : le travail eft 
le feul moyen que le fage Auteur 
de la Nature a laifle aux hommes 

N iii j 
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pour s'alfurer de la vérité > il ne 
doit être regardé ni comme dur , 
en nous prefcrivant ce moyen 3 
ni comme peu magnifique , en 
nous accordant ces lortes de ré- 
compenfes. Le travail n'eft point 
une de ces chofesinfurmontables, 
qui rebutent l'efprit par la. gran- 
deur des difficultés ; de quoi s'a- 
git-il en effet 3 c'efl: de réfléchir 5c 
d'étudier, l'un & l'autre eft de no- 
tre portée y & d'ailleurs il n'eft pas 
queftion de fe confumer totale- 
ment par lesyeilles 5 une applica- 
tion raifonnable , mais continuée , 
fuffit pour cela > & nous ne dou- 
terons point 3 fi nous fommes é- 
quitables & frappés d'une infinité 
d'exemples qui nous couvain* 
quent du fuccès d'un travail entre* 
pris dans d'honnêtes & fages vues, 
que nous ne puiflîons parvenir à 
notre tour à ces lumières fi dou- 
ces & fi touchantes, qui nous con- 
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dnifent comme par la main à la 
demeure de la vérité. D'un autre* 
côté en négligeant ce travail , 
mille fautes idées entreront tu- 
multueulement dans nos efprits, 
& y établiflant leur empire fur le 
trouble qu'elles y ont jette, nous 
verrons tout Se ne connoîtrons 
rien, &c ne connoiflant rien on 
s'appercevra bien-tôt fi nous en- 
treprenons de décider de quelque 
chofe -, que les principes du juge- 
ment nous manquent , parce que 
nous voyons les objets de travers 
ou renverfés. Àinfi fi nous nous 
avifons de juger d'une chofe en 
elle-même, d'une aftion, d'un ou* 
vrage , on nous trouvera pitoya- 
bles dans nos dédiions , parce 
que ne nous étant pas donné le 
temsnéceffaire pour connoîtreles 
qualités du fojet, nous n'en par- 
lerons point d'une manière qui lui 
convienne , & à cet égard nous 

N iiij 



j. 



i<2 E s s a Y sur l'Esprit 
demeurerons toujours dans les 
liens de Y opinion , fans paffer jamais 
fous la jurifdi&ion de la fcicncc. 

La précipitation eft la fource com- 
mune de nos préjugés , & confé- 
quemment des faux jugemens 
comparatifs que nous portons Ci 
fréquemment. Je fuppofe qu'on 
me préfente deux fujets pour dé- 
cider de la jufte fupériorité & de la 
prééminence elfentielle de l'un 
fur l'autre , il eft clair que fi je ne 
les contemple to deux féparé- 
ment avec beaucoup d'attention 3 
& qu'après cela les confrontant 
run à l'autre, je fendrai , quoi- 
que quelquefois d'une manière 
fïmplement implicite , mais ce- 
pendant fûre, que celui-ci rem* 
porte en valeur & en mérite fur 
celui là 5 mais fi voulant m'affran- 
chir du joug de la difcuffion & 
régies de la comparaifon & de 
l'oppofition , je me hâte de pro- 
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fioncer & de décider mon juge- 
ment fera très-certainement man- 
qué, parce que ces deux objets 
ne m'offrant pas une différence 
afifez fenfible, je me détermine à 
juger par impatience , par faillie , 
par hazard , & s'il m'eft arrivé de 
bien rencontrer , & d'être quef. 
tionné lui* les raifons de ma préfé- 
rence , je me montrerai à décou- 
vert comme un homme léger, 
fans réfle^éon , fans précaution , 
fans choix , fans étude , fans jufti- 
ce , & il faut avouer qu'il me fera 
bien dur de n'être connu que par 
des endroits fi humilians , & ce qui 
me devra affliger le plus , c'eft que 
je ne puis m'en prendre qu'à moi- 
même , & que je devrois m'etre 
condamné avant de me faire con- 
damner par les autres : Pourquoi 
n'ai-je pas pris pour décider avec 
connoilTance & bon fens le tems 
toujours nécelfaire pour cela, Je 
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dois fur cela me fouvenir cons- 
tamment i°. que les connoiflan- 
ces qui doivent précéder tout ju- 
gement, ne s'acquièrent qu'avec 
peine, & qu'il n'eft point d'objet 
avec quelque évidence qu'il pa- 
roiiïe fe montrer , qui n'ait quel- 
que côté ténébreux que je ne puis 
aborder qu'à la faveur de la lu- 
mière. 20. Que tout jugement de- 
mande des idées extrêmement 
juftes pour me faire qgnnoître la 
nature du fu jet qui m'eft prcfenté , 
& des idées très-étendues pour en 
bien démêler toutes les qualités. 
3°. Que tout jugement compara* 
tif eft fouverainement difficile y 
puifqu'au lieu d'un feul objet'au- 
quel je dois m' attacher dans mcn 
jugement firçple & abfolu , il faut 
que j'en étudie deux dans mon 
jugement de comparailbn ou 
d'oppofition. Je dois outre cela 
me dire que la grande difficulté 
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vient de prendre les deux objets 
que j'aurai mis à côté l'un de l'au- 
tre, par tous leurs endroits de ref- 
femblance & de diflemblance. 
Or c'eft cette gradation dans mon 
jugement réglée fur le plus ou le 
moins de mérite intrinféque qui fe* 
trouve dans ces deux fujets qui 
fait néceflai rement mon plus 
grand embarras , & je dois con- 
clurFdes difficultés réelles qui fe 
trouvent à bien fonder mon ju- 
gement de comparaifon ou d'op* 
pofition que toutes chofes égales 
il me feroit peut-être plus facile 
de bien connoître quatre fujets 
fimples &abfolus,& par confc- 
quent d'en bien juger, que de bien 
connoître & de bien juger de deux 
objets à comparer ou à oppofer 
l'un à l'autre. Enfin je dois être 
perfuadé de deux chofes > l'une 
que mon jugement comparatif é- 
xige beaucoup d'attention, de 
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difcufTion & de maturité , fans 
quoi je demeurerai à jamais dans 
les triftes fers des préjugés 5 l'au- 
tre que c'eft ma vanité qui fait ma 
précipitation. Je veux donner de 
moi l'idée d'un homme éclairé 3 
-qui connoît à fonds les matières, 
êc qui par cette raifon là eft tou- 
jours prêt & toujours en état de 
prononcer fur le champ avec ca- 
pacité. Je dois me dire enfin que 
fi mon jugement de comparaison 
ou d'oppofition me regarde moi- 
même ou gens en qui je prends un 
certain intérêt, la précipitation de 
mon jugement très-ordinaire dans 
ces cas là el\ l'effet de mon amour 
propre , de ht juftice & de la fa* 
gelfe duquel j'ai mille & mille rai- 
fons de me défier. Ainfi fi en hom- 
me raifonnable je veux bien juger 
foit abfolument , foit comparati- 
vement y il faut que fans héfiter 
je rompe les charmes de la pareffe 
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& que je travaille à me dégager 

des pièges de Y amour propre & de la 

vanité, tendus de tous côtés à ma 
foibleflfe. 

ïi Le nombre de nos préjugés eft pref- 
^ue auflî grand que celui des ob- 
jets, foit intérieurs foit extérieurs; 
ce qui leur donne une efpéce d'iiv- 
finité. Quand je m'obferve avec 
attention , & que je fuis bien rc- 
folu de he me foire aucune grâce , 
je trouve que j'en ai de prodi- 
gieux fur tout ce qui conftituë 
mon être particulier. J'en ai fur 
moname, for mon entendement, 
fur ma volonté, fur mon efprit, 
fur mon cœur , fur mes penchans ê 
fur mes principes , fur mes maxi- 
mes , fur mes defleins , fur mes 
vues , fur ma capacité , fur ma 
droiture , fur ma conduite eflfa&i- 
ve , fur ma réputation , fur mon 
crédit 0 fur mes manières, fur les 
grâces de mon corps , & ce qu'il 
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y a déplus douloureux enfin 3 fur 
Fétat même de ma confcience. A 
l'égard des objets extérieurs je luis 
encore tout préjugé : s'il s'agit des 
autres hommes j'en ai fur leur 
naiflance , fur leur fortune, fur 
leur mérite, fur leurs mœurs, fur 
le cara&éré de leur efprit , & mes 
préjugés toujours incomparable- 
ment plus étendus que mes vrayes 
connoiflances > m'enhardilTent à 
juger des fentimens les plus fe- 
crets de leurs cœurs. Pour les au- 
tres objets qui font hors de nous , 
qdelle variété , quelle abondance 
inexprimable de préjugés ! Nous 
en avons fur toutes les parties des 
feiences humaines & des arts, fur 
ce quinous environne commefur 
ce qui eft loing de nous , fur les 
faits , fur les expériences , fur 
les Livres, fur les découvertes, 
fur les voyages , fur la nature & la 
qualité de tous les animaux, des 
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végétaux , des métaux , des mi- 
néraux , & furtout enfin fur les 
fujets tant extraordinaires qu'or- 
dinaires de la canverfation & des 
a&ions de la vie. Au refte je ne 
dis fien fur cet article , que tout 
homme attentif & de bonne foy 
lie doive reconnoître 3 parce qu'il 
s'agit moins en cela de fentimens 
difficiles à fonder , que des expé- 
riences perpétuelles que nous fai- 
foœ'del'immenfe étendue de nos 
préjugés ;& par cette raifon il n'eft 
pasnéceflaire de nous arrêter plus 
long tems là-delfiis. Il eft tout au- 
trement important d'expo fer à nos 
yeux le danger des préjugés que 
leur multitude déjà fuffifamment 
connue. 

- Le danger des préjuges doit être 
bien grand, puifqu'ils îflenacent 
les plus grands intérêts aufquels 
nous puiflions être fenfibles , fi 
nous fommes véritablement rai- 
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fonnables. i°. Ils menacent notre 
vérité , 2°. notre jftfiict , 3, notre 

Notre vérité , que les préjuges 
s'efforcent fans cefle de nous en- 
lever. Ils nous déguifent telle- 
ment le vrai quand ils nous per- 
mettent del'envifager > qu'il n'eft 
prefque plus reconnoiffable. Ils 
nous lepréfentent d'un côté fec & 
ftérile , propre à nous dégoûter 
de fa recherche , ou à nous déta- 
cher de fa polfeffion. En ferés- 
vous mieux, nous difent ils, quand 
vous vous ferés épuifés à fouiller 
inquiétement dans vos idées pour 
y trouver infru&ueufement celle 
. du vrai? Ils ne s'en tiennent pas 
là 5 ils nous font de cette étude un 
vrai épouventail, & nous la repré- 
fentent «omme fi épineufe, qu'ils 
nous ôtent l'envie d'en pourfui- 
vre l'acquifition. Enfin ils nous 
infinuent avec dextérité que le 

choix 
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choix des idées eft fi embaralfant, 
que prenant fouvent les unes pour 
les autres , nous trouvons & em- 
bradons le faux quand nous cher- 
chons & défironsle vrai. Cen'eft 
point une chimère que je peints 
ici 5 j'en appelle au témoignage 
de tous ceux qui fe font rendu la 
méditation familière » s'ils font de 
bonne foy* ils avoueront certai- 
nement qu'ils ont tous éprouve & 
fourenu les combats fecrets que 
Jes préjugés leur livrent 3 & que 
même malgré leur immenfe fé- 
condité dans les tours qu'ils don- 
nent à leurs fuggeftions , le fonds 
en roule pour l'ordinaire fur les 
trois objets que je viens d'oppo- 
fer. Comment penlés-vous qu'ils 
s'en foient tirés , fi véritablement 
ils ont triomphé de leurs efforts ? 
Ils vous diront qu'ils ont oppofé à 
l'idée d'inutilité que ces préjugés 
ont attachéé à l'idée ôc à la rechet- 

O 
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che du vrai , les avantages réels 
& infinis qui font attachés à la re- 
cherche & à la polfeflîon du vrai. 
Ils nous diront qu'ils fe font con- 
fiderés comme des ctres deftinés 
à la connoiflancc de la vérité ; que 
c'eft là un des principaux deffeins 
de celui qui les a formés ; que 
pour les mettre en état d'y ré- 
pondre, il leur a donné les facul- 
tés les plus grandes & les plus no- 
bles qu'on puifle imaginer; qu'ils 
tentent qu'ils font faits pour cher- 
cher le vrai, & qu'ils goûtent de 
vrayes délices à proportion des 
progrés qu'ils font dans fa décou- 
verte, fatisfa&ion, ravilfement qui 
ne leur peut venir que du fenti- 
ment d'avoir répondu fidèlement 
aux fins du Créateur., & d'être 
par là entrés avec lui en focieté 
de connoiffances & de lumières , 
ils font cas de ce bonheur, ils 
font enchantés de cette gloire. 11$ 
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oppofent après cela aux difficultés 
de cette recherche fi enflées dans 
la defcription 3 que les préjugés 
leur en font, tous lesfecours qui 
en facilitent l'acquifition. Ils Ten- 
tent en eux un principe lumineux 
qui les conduit au milieu des plus 
épaiffes ténèbres , un efprit qui 
fait face à tous les obftacles qui 
voudroient l'arrêter , une force' 
intérieure qui terraflef ces enne- 
mis j des idées qui en leur prélen- 
tant le tableau du vrai, les enflam- 
ment du délir de lui être unis par 
la pofleffion y les encouragent dans 
la carrière , & la leur font fournir 
glorieufement. Enfin ils oppofent 
à la plus grande fubtilité des pré- 
jugés fondée fur les difficultés 
prefqueinfurmontables de démê- 
ler le vrai d'aveG le faux > des ca- 
ractères qui en expofent fi claire- 
ment la différence , qu'il n'eft^ 
gueres poflible de s'y tromper, 

Q ij. 
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Leurs idées débrouillent ce pré- 
tendu chaqs , & affignant au vrai 
& au faux leurs véritables objets, 
ils le mettent au-defius de toute 
équivoque > ils fentent cette dou- 
ce & aimable harmonie qui fe 
trouve entre les qualités du fujet 
qu ils ont approfondi , & les idées 
qu'ils ont du vrai , comme d'un 
autre côté ils fe fentent aflfe&és 
d'une impreflîon défagréable y 
quand ils confiderent le contrafte 
& roppofitio'n que le faux met 
dans les notions qu'ils ont de la 
vérité, ôcils éprouvent enfin que 
de quelques couleurs dont le faux 
fe déguife , leur perfeverante at- 
tention le démafque > & le foulent 
à leurs pieds , pour faire briller & 
triompher le vrai , feul beau , feul 
aimable, feul touchant y feul di- 
gne de l'homme. 

Mais fi les préjugés n'ont pu 
nous ébranler du côté du principe 
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& de la caufe , ils comptent bien 
de nous faire chanceler dans nos 
opérations effe&ives 5 en un mot 
nous ayant trouvés invulnérables 
dans les coups qu'ils nous ont 
portés fur la vente Jiss'alTurent de 
nous trouver plus acceffibles & 
plus mois fur lajuftice.lls fçavent 
que les hommes fontiujets à n'a- 
gir pas confequemment 5 qu'il en 
eftun grand nombre qui prévenus 
du plaifirde s'inftruire & de fça- 
voir , fe contentent de la flateufe 
difiin&ion que les lumières & les 
-connoilTances jçttent fur eux > & 
Qu'enfin s'ils font forts dans le prin- 
cipe, ils font extrêmement foible* 
dans fort aplication. C'eft ainfi que 
$nous trouvant difpofes y ils ne 
doutent point qu'ils n'aillent fe 
dédommager par les faux juge- 
mens qu'ils nous infpireront des 
^pertes qu'ils ont faites en nous at- 
taquant fur le vraiS'il s'agit,di(ent- 
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ils , d'objets non évidenspar eux- 
mêmes , c'eft à vous témérité & 
folie de prétendre d'en pouvoir 
décider ; s'ils'agit d'objets clairs 
& connus , votre jugement eft 
fuperflu ; s'il s'agit d'objets eflen- 
tiels & interrefïans , votre juge- 
mens n'eftnifans préfomption ni 
fans péril h s'il s'agit d'objets in- 
diflferens & peu confiderables , 
vous y employés un tems dont 
vous pouvés faire un meilleur 
ufage 5 enfin s'il s'agit fur tout 
d'un jugement comparatif entre 
homme & homme , votre ju- 

• 

gement vous compromet, Le 
Philofophe reconnoît ici qu'il 
a befoin de tout fon recueille- 
ment pour n'être point furpris par 
les appas de ces préjugés , ôc pour 
ne pas donner dans leurs pièges ; 
il fe met en garde &fe fortifie de 
toutes les idées que fes recher- 
ches lui ont acquifes; maisaufli a*» 
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y te ces fecours il fe met au-de flus 
de tout. Elles lui découvrent les 
objets Us plus cachés avec une évi- 
dence qui lui en fait connoître la- 
nature. Il ofe même s'élève r juf- 
qu'à Dieu fon fouverain Maître 
qu'il ne voit point 5 il le confidere 
comme renfermant dans fon ef- 
fence infinie toutes les perfedions 
& toutes les vertus que fa bonté 
a répandues fur les hommes qu'il 
a bién voulu honorer de fon ima- 
ge 5 il fçait de plus que toutes les 
perfe&ions & toutes les vertus 
des êtres raifonnables rafTemblés 
dans fes idées ne font que le 
crayonner très-imparfaitement > 
& que s'il n'a point de vertus que 
nous ne connoiffions^il n'en eft 
aucune* qui n'ait des dégrez dé 
perfection aufquels toute la force 
de nos contemplations ne peut 
nous élever 5 il ne laifle pas ce- 
pendant de juger fans xèmmti & 
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fizm folie qu'an être qui poflede 
par lui - même & plus éminem- 
ment que nous 3 & dont nous ne 
pouvons concevoir ni exprimée 
toutes les vertus r doit être infi- 
niment bon , & par confequenr 
qu'il doit couronner un jour de 
fes éternelles félicités les vertus 5c 
la fidélité des êtres qu'il a établis 
fur la terre pour le reprefenteren 
quelque manière. Il fçait qu'il eft 
abfolument impoffible que ce ju- 
gement le trompe , parce qu'il efl: 
conforme aux idées que ce Divin 
Original nous a données 5 & s'il 
nouseft permis tout imparfaits que 
nous fommes 3 de juger ainli de 
lui lans erreur , quel autre objet 
quelque caché qu'il puiife être , 
empêchera que nous ne puiffions 
le bien connoître , & ijue par con- 
féquent nous n'en puiflîons juger 
avecfolidité : Le Philofophe fent 
un vrai fophifme dans ce que les 

préjugés 
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préjugés avancent fur la fuper- 
fluité de nos jugemens quand il 

-s'agit d'objets ordinaires & connus , 

il voit que les préjugés fuppofent 
comme démontrée une propofi- 

Jtion qui du moins eft douteufe , 
puisqu'elle fait de tout tems la 
matière d'une queftion épineufe , 
qui eft de fçavoir fi nous con- 
noiflbns parfaitement la nature 

. filles qualités intrinféques des 
objets extérieurs 5 mais il paffe 
plus loin , & il fait voir qu'il eft 
démontré que l'évidence de ces 

• objets fenfibles n'eft jamais fï 
complette que nous n'ayons be- 
foin de toute l'application de no- 

S^a^iefprit pour en développer les 
attributs v & l'expérience journa- 
lière le rend tout à fait triom- 
phant à cet égard. 11 examine 
donc ces objets, il fouille pour 
ainfi» dire dans leurs entrailles 
pour en arracher ces qualités fe- 

P 
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crettes qui fe dérobent commu- 
nément à nos yeux , & après en 
avoir fait l'éxad dépouillement , 
il prononce fur eux avec toute la 
fureté néceffaire aux preuves Tiont 
ils font fufceptibles, ce qui indu, 
bitablement futfit dans ce genre. 
Le Philofophe répond au troifié- 
mefcrupule que les préjugés jet- 
' tent dans nos efprits fur la préfomp- 
non & le péril ou nous nous mettons 
en jugeant des objets ejjentîels & iw- 
reflans, par ce qu'il a dit des ju- 
gemens que nous pouvons porter 
fans témérité & fans folie fur les 
objets non évidens par eux-mê- 
mes. 11 n'eft rien dont nos efprits 
préparés par de faines idées > & 
fortifiés par une confiante atten- 
tion , ne foient en état de juger, 
bien entendu toujours que ce foit 
d'un jugement convenable à la 
nature & à. la portée des objets 
que nous envifageons > car Ton 
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doit fe fouvenir que la façon de 
démontrer la vérité d'un objet, 
& par conféquent d'en juger doit 
être proportionnée à l'objet mê- 
me duquel on doit être eftimé 
bien juger quand pour le bien 
fonder on s'eft appuyé fur toutes 
les preuves & fur les degrez de 
démonftrations qu'il eft capable 
de recevoir. Le Philofophe mons- 
tre encore que ce n'eft point du 
tout perdre le tems que de l'em- 
ployer à juger des objets indifférons 
on peu interejjttns , puifque tout ce 
qui nous environne eft la matière 
de nos jugemens, du moins phi- 
lofophiques , Ce que ce travail 
deftiné à éclairer d'autant plus nos 
efprits , ne peut erre qu'égale- 
ment louable & utfle, fur tout 
étant vrai que les jugemens que 
nous portons fur des objets peu 
confiderables en eux -mêmes \ font 
comme autant d'échellons pour 

p ij 
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nous élever à des jugemens à qui 
- la fuperiorité des objets puiflent 
donner de la grandeur & de la no- 
blefle. Enfin le vrai Philosophe 
ne craint poirTt de je compromettre 
en jugeant entre homme £7* homme. 
S'il n'en eft point requis 3 & qu'il 
n'en porte qu'un jugement théo- 
retique > il juge ians aucun dan- 
ger, parce qu il ne décide que fur 
les différences des objets qu'il a 
bien pénétrées 5 s'il en eft requis , 
comme il n'apportera ni partialité, 
ni prédilection dans -fon jugement, 
il prononcera fur la dépofitiôn de 
les idées les plus nettes &les plus 
approfondies ; aprSs cela s'il a le 
malheur de blefler l'une des par- 
ties par fon jugement , il s'en con- 
foie fans peine par la pureté de les 
vues. C'eft ainfi que le danger . 
des préjugés toujours prcfent.& 
toujours confidérable , ne regarde 
point le Phiiofophe , quand il fe 
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tient attaché à fes juftes idées 3 il 
marche, fi je puis parler ainfi , 
avec une armée toute aflurée de 

■ 

la vidoire. 

\s préjugés étendent leur dan- 

k toute la conduite de notre vie. 

j$>. Ils '.entretiennent en nous 
une funefte parefle qui nous fer- 
me le favorable chemin qui çon- 
duità la connoiflànce & à la lu- 
mière : li fuivant les infinuations 
de ces préjuges il importe fi peu à 
de fe mettre en état de 
aveç fondement des objets 
:hés ou découverts , c'eft 
très-inutilement que nous nous 
confumons à en pénétrer la nature 
a~ qualités particulières , & ii 
nous en difpenfons , à quoi 
nous occuperons*hous ? tout eft 
objet dans le monde ou fecret ou 
fenfible ; de-là il faut néceffaire- 
ment prendre parti d'une inadion 
totale , & fe jetter à bride abba- 

P 11J 
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tue dans les pièges de la mollette 
& de la voluptés faut ne fe croire 
formé que pour le plaifir/& lui 
facrifier tous les grands intérêts de 
la vertu , du devoir & de la gloi- 
re , qui doit faire la récompenfe 
d'un honorable & jufte travail j 
en un mot il faut cefler d'être 
homme , & d'afpirer à une im- 
mortalité entièrement incompa- 
tible avec la fervitude des paf- 
fions & des plaifirs oppofés à Ja 
dignité de notre être. 2°. Les pré- 
jugés entretiennent en nous un 
efprit éternel de partialité , qui 
rapportant tout à nous-mêmes 3 
nous fait oublier que les autres 
font partie denous 3 comme nous 
faifons partie d'eux. Cette partia- 
lité nous précipitera inévitable- 
ment dans toutes fortes d'injufti- 
ces : l'immuable loy de ne taire 
aux autres hommes que ce que 
nous voudrions nous être fait à 
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nous-mêmes , foulée pour tou- 
jours aux pieds , établira chez 
nous l'efprit de tyrannie , & com- 
me perfonnè ne fe laiffe tranquile? 
ment enlever ce qui lui appartient; 
la partialité s'emparera des mai- 
traités , &fe conflit que les mau- 
vais principes de L'un & la néceflité 
de l'autre formera 3 établira dans 
la fuite une violence & un defpo- 
tifme , dont nos préjugés nous 
rendront certainement les pre- 
mières vi&imes. 3 0 . Si nous comp- 
tons pour quelque chofe la pré- 
cieufe raifon & l'aimable fagetfe ; 
nous devons fentir le daftger au- 
quel nos préjugés les expofent. 
Comme avec eux nous ne con- 
noiffons jamais les chofes en elles- 
mêmes 3 & telles qu'elles font > 
nous ignorons de même la nature 
& les vrayes qualités de cette rai- 
fon & de cette fagefle,nous n'a- 
girons jamais qu'au hazarcl^ notre 

P iiij 
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réputation auiïi équivoque que 
notre vertu ne nous flattera 
jamais de rien d'agréable, la vie 
fera pour nous un tourbillon qui 
nous tranfportant du bonheur à 
Ja mifere , & des plaifirs à la fouf- 
france 3 nous tiendra dans une 
éternelle alternative de biens & 
de maux? comme nous jouirons 
de ceux-là fans la reflexion qui en 
fait le goût & les douceurs , nous 
gémirons fous ceux-ci fans confo- 
lation & fans adouciffement. Quels 
charmes nous préfenterés-vous 
après cela, épouventables préju- 
ges ? Qans quelle afllette nous 
ferés-vous trouver le repos qui 
n'eft connu qu'à ceux qui fe con- 
noiflans bien , fe font affranchis 
de votre empire : Quels dédom- 
niagemens nous préparcs - vous 
enfin > quand à votre fuite nous 
aurons eu le malheur de perdre 
pour toujours une raifon & une 
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fageffe qui fait feule fur la terre la 
folide félicité des hommes. Je 
borne ici mes reflexions fur les 
préjLgés, tant parce qu'en voilà 
alTez pour une digreffion , que 
fur tout parce que je fens qu'une 
analyfe complette d'un fujet fi 
métaphyfique demanderoit une 
profondeur de méditation qui eft 
au-defliis de mes forces. 

Je reviens donc au bon Ffprit , 
ppurenconfiderer i°. le principe ou 

ta caufe. 2°. les productions & les 
effets. 3 0 . pour éxamifter/w moyens 
& les aide, qui fervent à l'entrete- 
nir & à l'étendre. 

i°. C'cft dans les idée qu'il faut 
* chercher le principe & la caufe du 
bon Ffprit , on le chercheroit très- 
inutilement ailleurs : mais cela ne 
fuffit pas 4 , tout le monde a des 
idées , c'eft une efpece de bien 
-commun à tous les hommes, & 
cependant tous les hommes ne 
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font pas de bons efprits ; ainiï il 
faut néceflairement avoir reôôurs 
à la qualité de ces idées pour y 
trouver la vraye fource de ce 
caradere. Je croi donc que ces 
idées doivent être prèmierement 
jufies & nettes En fécond lieu 
qu'elles doivent être long-tems 

maniée< , pétries , pour ainfi dire di- 
gérées & combinées : En troifiéme 

lieu qu'elles doivent être fia* 

vantes* - ' 

Les idées jufles & nettes que j'ai 
défini ci-devant , doivent faire le 
fond du bon Efprit, c'eft le feul 
magazin d'où l'on puilTe le tirer, 
& même fi l'on me pafTe toutes 
ces exprefiions figurées, la feule 
fabrique qui lesfournifle. Le bon 
Efprit eft <Jans les idées comme 
les fleurs font dans leurs femen- 
ces , & les fruits dans leurs pépins > 
fi les femences des fleurs font 
bonnes & pures, & qu'aucun 
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accident ni aucune intempérie de 
l'air ne les endommage , ellqs 
produiront furement de belles 
fleurs , & il en fera dé même des 
pépins à l'égard des fruits , s'il ar- 
rive au contraire que ctens .les 
unes & les autres il y ait des dé* 
fautsqui appauvrirent leur fubf- 
tance y nous n'en cueillerons ni 
fleurs ni fruits. Ces éxemples nous 
font aifement comprendre, que 
pour que les idées forment le bon 
Efprit & l'amènent à la jufte ma- 
turité , il faut qu elles ayent tou- 
te la perfe&ion propre dont 
elles font capables , Se il rie faut 
pas douter qu'il ne faille princi- 
palement regarder leur juftefle & 
leur netteté comme la perfeftion 
intrinfeque, dont elles ont befoin 
pour la production du bon Efprit> 
étant très - évident que des idées 
ou faufles ou obfcures ne fervi- 
hoQt jamais au folide jugement 
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auquel elles font deftinées. Il faut 
ajouter que la différence qui fe 
trouve entre plufieurs de nos ju- 
gemens qui ont un certain degré 
ou d'obfcurité ou de lumière > 
nC| dcûve être rapportée aux 
degrez deconfufion ou de clarté 
qui font dansnos idées. Je dis en- 
core plus, c'eft que les degrez de 
pure bonté ol\ de pute mauvaitié 
qui le rencontrent dans nos juge- 
mens , font uniquement les eftqfs 
de ces mêmes idées. Confiderons 
deux jugemens foncièrement 
mauvais, & dont l'un foit encore 
plus mauvais que l'autre , déci- 
dons hardiment que fuppofé qu'ils 
ayentapportémne égale attention 
à leur jugement, le moins mau- 
vais viendra de ce que fes idées 
ne font pas totalement faillies , 
ni même obfcures du dernier de- 
gré d'obfcurité, & décidons de 
même que le plus mauvais ellab- 



D i s cours IV. 1S1 
folument deftitué de toute idée 
jufteôc claire fur la matière du ju- 
gement. C'eft fur le même prin- 
cipe que nous déciderons hardi- 
ment que dans deux bons juge- 
mens dans lefquels lun l'emportera 
fur l'autre en bonté , le moins 
bonn r iendra de ce que les idées 
font moins nettes; &le meilleur 3 
de ce que les mêmes idées fe 
feront trouvées plus juftes 5 mais 
cela en fuppofant toujours les 
mêmes précautions de ceux qui 
jugent j parce que les jugemens, 
quoique dépendans elfentielle- 
nient & uniquement des idées , 
dépendent aulfi beaucoup dans le 
jugement eflfe&if , des difpofitions 
& des circonstances où le trouve 
d'ailleurs la facilité deftinée à ju- 
ger. Ce qui nous convainc du 
pouvoir que ces difpofitions ont 
furnos jugemens, c'elï que nous 
voyons tous les jours des hommes 
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qui accoutumés à mal juger des 
objets même qui font le plus à 
leur portée > jugent quelquefois 
lainement d'autres objets beau- 
coup plus élevés ? or il n'y a que 
deux voyes pour expliquer cette 
opération ; Tune d'attribuer ce 
fain jugement au pur hasard : 
mais cela même foufFre de gran- 
des difficultés , parce que ce font 
toujours les idées qui jugent, &c 
qu'il faut par conféquent fuppo- 
fer que pour fonder cet heureux 
jugement il fe foit fait un déta- 
chement volontaire & obligeant 
d'idées pour fecourir le juge dans 
ces rares occafions , ce qui du 
moins n'eft pas dans la méthode s 
& dans la pratique ordinaire des 
idées qui communément fe pré- 
fenrent à l'efprit dans un certain 
ordre? l'autre voye, c'eft que ce 
juge a de bonnes idées, mais que 
41e travaillant point à les produire 
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au-dehors aufli juftes qu'il les a, 
il tombe dans de fréquens éga- 
remens 5 mais qu'enfin les affu- 
jettiflant & les fixant attentive- 
ment à certains objets , il lui arri- 
ve de prononcer folidement là- 
deflus.Un homme qui étudie les 
autres hommes, v erra mille exem- 
ples de ce mécanifme perpétuel , 
& aflurément il apprendra en les 
fuivant à connoître de quelle im- 
portance & de quelle indifpenla- 
ble néceflité font d'un côté les 
neites idées pour bien juger , & 
de l'autre quel eft le loin que de- 
mandent ces mêmes idées pour 
• qu'elles nous conduifent invaria- 
blement aux folides jugemens , & 
de-là on conclura , comme je 
vais le faire voir dans l'article fui- 
vant y que nos idées doivent être 
long-tems maniées > fi nous vou- 
lons prononcer en gens fenfés Se 
raifonnables. 
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Il ne faut pas s'imaginer , com- 
me paroiflent le faire ceux qui 
fans s'impofer ancune partie du 
travail Philofophique , prétendent 
à la gloire de bien penfer & de 
bien juger , que les idées viennent 
officieufement, pour ainfi dire, 
nous offrir leurs fervices , & fe 
préfentent à nous toutes débrouil- 
lées , belles & brillantes, fans que 
nous ayons rien fait pour elles 5 
ce n'eft que par l'application & 
par la culture que nous pouvons 
les employer heureufes & juftes 
d?ns nos befoins. Tous les ouvra- 
ges humains & en particulier ceux 
de la méchanique > ne fe poliflent 
& ne font ce qu'on appelle finis , 
.qu'après un long travail > un grand 
ouvrier fçait que fonart eft entiè- 
rement inutile fans cela, il faut 
qu'il lime, qu'il tourne , qu'il ra- 
botte , qu'il envifage fon ouvrage 
de tous les côtés, & qu'un nou- 
veau 
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veau remède guérifle le mal qu'il 
y connoît encore, & qu'enfin d'un 
côté il l'examine fans impatience 
& fans dégoût, pour fcavoir le 
lieu & la nature de la viciofite qu'il 
y trouve encore, & que de l'autre 
une main toujours a&ivelui don- 
ne la perfe&ion qui lui convient. 
La chofe fe pafTe à "peu près de 
la même manière dans nos idé|£; 
la-r^fléxion y eft -abfolument re- 
quife pour les contenir dans l'or- 
dre, fans quoi leur nombre & 
leur impétuofité deviendroit fa- 
nette à nos defTeins 5 il faut du 
tems pour les choifir , fans quoi 
jios jugemens feroient toujours 
brCùiliis & peu fùrs , il faut les 
dégroftir par une première opé- 
ration , les polir par une autre „ 
les accoller & les addoffer par une 
troifiéme, les comparer & les> 
pppoferpar une quatrième *& fe 
déterminer par une dernière à tou^ 

O 
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te comparaifon & oppofition finie. 
C'eft là fans doute un grand & pé- 
nible travail & fans lequel ce- 
pendant il ne faut pas prétendre 
pouvoir juger avec une entière 
certitude. On fçait même qu'il eft 
des objets fi compliqués , qu'avec 
toute Thabitudequ'on s 'eft faitede 
méditer , qu'avec toutes les conv 
binai Tons imaginables d'idées , & 
enfin qu'avec toute la contention 
d'efprit dont nous fommes capa- 
bles y nous ne prononçons qu'en 
tremblant ; mais il faut dire pour 
la confolation de ceux qui fe trou- 
vent dans cette embarraflante 
fituation * qu'il eft impoffible que 
fi toutes les conditions dont je 
viens de décharger leur jugement, 
fe trouvent bien remplies de leur 
part , que h bon efp. it ne réponde 
delà fîenne, & qu'il faut nécef- 
fairement que leur clécifion foit 
jufte j & par oppofition on fent 
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bien que fi tout cela ne s'y trouve 
point , ou que la précipitation , 
ou la partialité 7 entre, il faut a- 
vec la même néceffité que leur 
iugement foit faux. Il eft enfin in- 
dubitable tant par la nature des 
idées confiderées en elles-mêmes, 
que par l'expérience que nous en 
faifons fi fréquemment, qu'il faut 
■■iÉÉïAous nous prêtions les pre- 
miers à nos idées parle foin & par 
Je travail, fi nous voulons qu'el- 
les fe prêtent à nous par leur juf- 
ièffè & par leur évidence , c 'eft 
in hommage qu'elles veulent de' 
is pour les fervices fignafés 
nous en recevons; mais aufll 
noyen de ce$ confiantes a« 
vances , le bon t [prit nous eft fûr> 
& le droit jugement immanqua- 
ble. Au refte tout ce que j'ai dit 
ci-de(Tus de la nécçfiité de notre 
travail & de notre concours 
rr parvenir à ces idées juftes 

Q u 
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& nettes, fuppofe nécel'fairementr 
qu'elles doivent être buvantes. 

Elles doivent l'être en effet pour 
les opérations dont je parle > car 
quand il s'agit de combiner , de 
comparer & d'oppofer entre eux 
des lujets Métaphyfiques, iL faut 
fçavoirau jufte non feulement cje 
que font les idées en elles-mêmes* 
mais déplus fçavoir leur variété, 
leur étendue > leur noblefle , leur 
ordre & leur manière d'opérer > 
ce qui les favorife , ce qui les 
blefle , ce qui les nourrit , ce qui 
les détruit , ce à quoi elles abo ti- 
tillent , ce qui les éloigne > leurs 
vrais femblables , leurs vrais op- 
pofés. N'eft-ce pas là l'objet d'u- 
ne étude trcs-vafle & en même tems 

tres-difficile. Tïès-vafte$ puifque 

pour pouvoir s'aflivrer de ces di- 
verfes connoiflances , il faut avoir 
parcouru tous les grands états de 
ces idées ; fçavoir le fort & Je foi- 
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ble de leur ter rein 3 connoîtse 
leurs richefles , leurs vues , leur 
difcipline , leur politique , & tant 
d'autres chofes dont leur Répu- 
blique allez mal connue , abonde. 
Difficile? car nous n'avons ni ne 
pouvons avoir d'autres guides là- 
dertlis que nous- mêmes , on nous 
définira bien les idées , on nous 
parlera bien de leur nombre , on 
nous dira peut - être aufïi quelque 
peu de chofe de leur méchanif- 
me; mais perfonne ne nous ap- 
prendra au jufte comment tout 
cela fe fait, on nous inftruira en- 
core moins de leur conflit, de 
leurs combinaifons , de l'ordre 
dans lequel elles fe prefenteht à 
nous 3 & de ce qu'elles font ou ne 
font point pour nous tenter > pour 
nous ébranler , pour nous refluire : 
Science plus malheureufe en cela, 
que toutes les autres feiences hir» 
maines qui ont leurs principes fi- 
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*es , leur régies certaines , leur 
exemples frapans , leur point de 

vue inaltérable , les avantages 
ne fe rencontrent ni ne peuvent fe 
rencontrer dans l'étude desidée^ 
comme elles dépendent d'un ef- 
prit qui eft peut-être différent de 
tous les autres efprits du monde , 
il n'eft en aucune fotte poffible de 
recevoir là-deifus de qui que ce 
foit des leçons fùres , des précep- 
tes fuffilans , d analyfe fatisfaifan- 
te j c'eft de tête qu'il faut travail- 
ler, c'eft de notre fond qu'il faut 
tirer nos lumières. Cependant li 
nous avons la docilité & la mo- 
deftie qui nous convient, nous 
recevrons avec douceur tout ce 
qu'on nous dira fur cela, puilque 
nous ne fçaurions avoir trop de 
fecours pour un travail auffi long 
& aufïî difficile que celui que nous 
faifons fur nos idées pour en for- 
merle bon efprit donfje parle ici. 
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Je'dois parler préfentement des 

productions & des effets du bon efprit. 

Comme on peut le réduire très* 
Amplement aux jugemens que 
nous portons fur les fujets qui 
nous font propofés , ou à ceux 
que nous propofons aux autres y 
& que j'ai déjà beaucoup parlé 
de ces jugemens dans ce Dif- 
cours, je me contenterai d'en 
marquer ici les cara&eres. 10, 

Donc ces luoemcns doivent être fon- 
dés far des principes certains <& rrçus, 
2°. ils doivent être universellement 
fur s. 30. Ils doivent être énoncés cCune 
m.irùcre intrllioible & claire. Au ref- 

te on fentira afiez que dans cet 
endroit je confiderc les jugemens 
comme les ouvrages que les idées 
produifent au-dehors ; car les 
idées forment divers jugemens 
dont le résultat demeure renfer- 
mé en elles-mêmes. Comme l'ef- 
prit eft inféparable de notre être , 



* 
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les idées auffi font inleparables de 
Fefprit , & conféquemment les 
jugemens font inleparables des 
idées quand elles feTont failles par- 
faitement de la nature de leurs 
objets. Enfin fi nos jugemens ex- 
térieurs font droits & impartiaux , 
ils ne différent en rien des juge- 
mens intérieurs > ceux-là n'étant 
alors que la manifeftation de 
ceux-cy. 

Les jugemens doivent être fon- 
dés fur des principes certains & reçus s 

la maxime eft certaine? car s'ils 
n'ont pas un raport & une har- 
monie fenfible avec les idées de 
ceux qui font intereffés en nos ju- 
gemçnSj ils ne les recevront ja- 
mais, tant parce que leur amour 
propre s'élève contre des déci- 
dons dans lefquelles ils fuppofent 
que le juge veut briller par des 
connoiflances fupérieures y que 
parce quirëirTraruref qtfits-Tu- 

gardent 
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gardent comme extraordinaires , 
& même fufpe&s des jugemens 
dans lefquels il a fuivi des princi- 
pes étrangers : il n'eft prefque per- 
fonne qui , fi Ton décide, d'une 
chofe quieft à fa portée , ne pen- 
fe fi l'on juge bien ou mal > cela 
fe fait par la vertu JFm jugement im- 
plicite dont j'ai parlé quelque is: 
cette efpéce de jugement fuffit 
pour ceux qui , n étant pas en 
état de faire l'analyfe logique d'un 
jugement, s'apperçoivent que ce- 
lui qu'on propofe n'a rien de com- 
mun avec leurs notions 5 je dis 
que cela leur fuffit fans préten- 
dre les juftifier fur l'ignorance 
des fources , & beaucoup moins 
encore leur donner raifon fur le 
jugement propre qu'ils oppofent 
aux autres 5 mais il n'en demeure 
pas moins vrai que tout jugement 

demande des principes certains & 

reçus , & le moins que nous de- 
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vons à ceux que nos décifions 
furprennent, c'eft de leur déve- 
lopper nos principes & de leur en 
rendre un compte fi jufte que 
jious puiflîons leur faite fentir 
l'erreur de leur rejc&ion plutôt 
que d'être réduits à rougir d'une 
décifîon mal digérée. Les juge- 
mens on leurs règles & n 




c ^ r aines,, & à quoi peut-il 
conv - ^davantage d'en a Yoir dç 
pareilles > .les jugemens ne iQntibf 
point les ,a£les. d'une efpéqe dé 
jurifdi&ion fouveraine , eft-il 
jrien par conféquent qui doi- 
ve plus être fondé fur la raifon & 
avoir des principes (tables , fans 
cela les jugemens devenus pure- 
ment arbitraires ne manqueroient 
pas de jetter un affreux défordre 
dans lafocieté. 

= Mais nos jugemens pour être 
véritablement folides doivent 
être univerfclltmem Çurs. Nous ne 
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devons les laifler expofés ni à la 
critique ni aux obje&ions des au- 
tres : comme nos jugemens bons 
ou mauvais nous honorent ou 
nous déshonorent , nous avons 
un très grand intérêt à les met- 
tre à couvert de toute infulte. 
Pour cet effet , ils doivent em- 
brafler d'une manière complette 
& préçife le fujet fur lequel nous 
prononçons 5 ce qui fuppofe i«. 
Que nous y avons long-tems & 

attentivement réfléchi. 2o. Que nous 
en avons une connoiffknce particuliè- 
re & parfaite. 30. Que nous y ap- 
pliquons fidèlement tout ee cjue nos 
idées nous en ont découvert. Une lon- 
gue & attentive reflexion fur les 
fujets propofés ,&une condition 
fans laquelle il fautdefefperer de 
nous voir jamais bien juger des 
chofes, je l'ai déjà établi ci-def- 
fus , mais cela eft d une néceffitc 
fi abfoluë > fi générale & fi corn- 

Rij 
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nnine qu'on ne perd rien à le i 
peter , d'autant, plus que fi nous 
voulons parler de bonne foi nous 
conviendrons que cette longue 
& attentive reflexion eftindifpen- 
iàblement néceflaire pour bien 
poflcder un lujer , que cette mê- 
me reflexion eftrare chez nous, 
ou ennuyés 5c dégoûtés du travail, 
ou fubornés par les plaifirs , & en- . 
fin que fans elle il eft impoflîble 
que nous puiftions nous alfurer 
de lafolidité de nos jugemens.La 
connoiffance particulière & par- 
faite des fujets eft encore de la 
mêmenécefïïté pour que nos juge- 
mens foient univerfellement fins; 
.je dis univerfellement , parce qu'il 
eft vrai que fi j'ai bien étudié ôc 
bien approfondi une ou quelques- 
unes des parties de mon fujet , 
j'enpourrai juger très - ftinement 
par rapport à ces parties qui me 
font fi bien connues , mais les au- 
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très parties du fujet ayant échap- 
pé à mes lumières , je ne pour- 
rai en décider qu'avec témérité 
& imperfection. J'ajoute fur s par- 
ce qu'un jugement probable ne 
fuffit point à un homme qui fc 
picque d'étudier la vérité > & qui 
oie s'ériger en juge > pour en 
foûtenir la dignité , je dois être 
en état de faire l'analyfe fenféé 
& complette de mon fujet, & me 
perfuadcr que fi Ton me fait la- 
deflus des objections que je fuis 
incapable de refoudre, c'eft que 
je n'ai pas fuffifamment dévelop* 
pé tout ce que mon fujet renfer- 
me. Enfin pour fonder un juge- 
ment pleinement fur , il faut que 
je lui applique tout ce que mes 
idées long tems & attentivement 
combinées m'auront découvert 
fur la nature & fur les propriétés 
de mon fujet : Or il faut convenir 
que cela même ne fe trouve pas 

Riij 
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toujours dans nos jugemens , & 
d'où cela peut-il venir ? de deux 
fources à mon avis : Tune des li- 
berté^ que j'ai fouffert mal à pro- 
pos à mes idées que je dois tenir 
tellement aflujetties , quelles ne 
pmflent point fe promener fur 
d'autres fujets que ceux fur lef- 
quels je dois donne* ma décifton 
prochaine & prefente , je com- 
prends en effet que fi je ne les 
tiens point fous mon joug , les 
diverfions qu'elles feront à mes 
fujets m'en faifant perdre de vûë 
une bonne partie mon jugement 
fera douteux & imparfait ; l'autre 
que dans Je moment de mon ju- 
gement, ayant bien affemblé & 
arrangé mes idées elles fe trou- 
vent ou plus courtes ou plus éten- 
dues dans l'a&e même du juge- 
ment , & c'eft ce que nous au- 
rons pu remarquer dans plufieurs 
de ceux que nous portons fur les 
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matières propofées : cependant 
ces circonftances expofent évi- 
demment nos jugemens 5 fi nous 
rétrcciiïons nos idées en pronon- 
çant , nous expofons imparfaite- 
ment ie fujet s & par confequent 
notre jugement fouffre , parce 
qu'il fe trouve tronqué? fi elles 
font trop allongées 3 notre juge- 
ment deviendra obfcur, parce 
qu'il fera chargé de plufieurs idées 
ou étrangères au fujet , ou irre- 
gulieres & vicieufes , parce qu'il 
donnera au fujet plus d'étendue 
qu'il n'en a intrinfequement. Le 
feu! remède à cernai eft d'accoû- 
trumer nos idées par une longue 
reflexion & par la connoiflance 
particulière & parfaite des fujets 
à dépendre de nous > & à fe re- 
prefenter fans variation dans le 
même ordre & dans la même éten- 
due que nous leur avons donnée 
en faifant le plan de nos jugemens 

R iiij 
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dans le moment 3 defquels on 
comprend bien que notre atten- 
tion doit être complette. 

Dans l'état où je viens de nous 
fuppofer, il ne manquera à nos 
jugemeris que d être énoncés d'une 

manière intelligible & claire. Cela cft 

également important pour nous 
& pour les autres : pour nous , 
parce que tout l'appareil de nos 
jugemens fe trouvera inutile , fi 
notre prononcé eft obfcur ou am- 
bigu, tout ce quife fait à cet é- 
gard, ne fe fait que pour le juge- 
ment , toutes nos difcuflions , 
toutes les analy fes de nos idées, 
toutes les connoiffances dont 
nous les décorons, fe réunifiant 
dans ce point de vûë ; quelle fata- 
lité de venir échouer au jugement 
attuel qui eft la partie de tout no- 
tre ouvrage la plus facile , puif- 
qu elle n'exige que la clarté & les 
grâces de la parole! Cependant 
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C'eft une fatalité qui arrive , & 
dont au fond nous ne pouvons ao 
cufer que nos diftra&ions , étant 
knpoflible qu'avec toutes les 
bonnes Scjuftes idées que nous 
avons affemblées pour juger,nous 
jugions mal fi nous y penfons bien, 
parce que la parole n'eft que l'ex- 
preffion des idées , & qu'il faut 
fuppoferqtie l'onfçait du moins 
paflablement bien la langue dans 
laquelle on parle ; mais tout juge- 
ment auquel on ne donnera pas un 
recueillement particulier & com- 
plet , fera fu jet à manquer du côté 
de la netteté du prononcé. Il cft 
de même très-important pour les 
autres dp nous voir juger d'une 
manière intelligible & claire. Les 
jugemens font des a&es dont tous 
les intereiTés doivent fçavoir éxa- 
âœment la teneurjj & entendre 
diftin&ement le vrai fens. Ainfi 
nous faifons deux biens tout à la 
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fois quand nous apportons dans* 
nos jugemens de la netteté, de 
la juftefle & de la précifion 5 le pre-i 
mier qui nous regarde , a deux é*% 
gards^Tun par la fatisfaftion d'a- 
voir fait de nos idées le véritable 
ufage auquel elles font deftinées; 
&d'avoirfait par conféquent un a<v 
£te fublimede raifon&debon fens* 
l'autre de fçavoir que nous nous 
fommes fait par là un fond d'eftime 
& deréputation chez nosfemb!a4; 
bles:Le dernier regarde les autres, 
quiapprennentparnos décifions le- 
droit ou la juftice de leurs prêtent 
tions 5 & cela d'une manière fi»" 
évidente , que fans avoir recours- 
à aucune explication ,,ils voyent 
d'un coup d'œil la juftice ou Tin- 
juftice de leur caufe appuyée pu^, 
abandonnée. Tels font les avan-t 
tages des folides jugemens qui. 

intereflent en même tems nos lu* 

». * . 

mieres , notre probité , notre. 
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confcience & notre gloire. Qui 
dédaigncroit après cela de cher- 
cher les moyens de briller par cet 
endroit ? 

Comme nos jugemens ne font 
point les effets de l'infpiration , 
mais de l'arrangement de nos 
idées qui ont pour ainfi dire leur 
naiflance , leur enfance , leur jeu- 
nelfe , leur âge mûr & leur cadu- 
cité. Il faut nécelfairement qu'il y 
ait des fecours & des moyens pour, 
leur donner une confiftence con- 
venable, pour les multiplier, pour 
les étendre & pour leur afligner le 
rang refpe&if qui leur appartient. 
Les idées n'ont point d'avanta- 
ges particuliers à cet égard , 
toute la nature a fes commence- 
mens , fes progrès & fon achève- 
ment ou fa perfe&ion , & enfin fa 
décadence totale. Les idées tou- 
tes dégagées qu'elles font de la 
matière , ont le même fort après 
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un règne vif & brillant , mais bien 
court 5 elles font enfin emportées 
par le commun torrent. Cepen- 
dant le prix dont elles font pen- 
dant quelles fubfiftent, eft bien 
digne de notre attention & de no- 
tre culture , & il me femble que 
nous ferions bien condamnables, 
fi nous trouvant en état de leur 
donner un nouveau luftre nous le 1 
leur refufions. Voyons donc ce , • 
que nous pouvons pratiquer par 
raport au plus noble & au plus im- 
portant ufage que nous en puif- 
fions faire , qui eft celui des ju- ' 
géuxens ; c'eft à la vérité nous- 
mêmes quenous avons à bien con- 
duite dans ce travail ; mais nous 
fommes fi unis à nos idées , & nos 
idées nous font fi inféparablement- 
attachées,que ce que nous faifons 
pour nous, nous le faifons pour 
elles, & que ce qu'elles font de 
leur côté elles le font pour nous, 

• 
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La première . chofe que nous 
devons taire à cet égard , c'eft de 

n aborder aucun fujet que dans le fien- 
timent d'une jufle défiance de nous- 
mêmes. Cette modefte difpofition 
eft d'un prix & d'un effet inefti- 
mable, & il eft peu d'hommes qui 
échouent dans cette entreprife en 
y entrant avec cette précaution > 
pourvu qu'ils ne manquent pas 
totalement d'efprit. Il faut fe pré- 
venir de la penfée naturelle & 
jufte que tout eft difficile , ii l'on 
veut le trouver facile dans la fui- 
te > il faut craindre que les objets 
ne fe préfentent à nous par des 
côtés prefque impoffibles à épui- 
fer , qu'ils ne changent fréquenv* 
ment de face pour nous donner le 
change, qu'ils ne fe montrent par 
des endroits dont la facilité nous 
féduife , ou dont la difficulté nous 
rebutte, qu'ils ne nous cachent 
les plus profonds fecrets pour 
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nous ôter l'envie de les creufer, 
ou qu'ils ne nous amorcent par la 
multiplication de leurs côtés ac- 
celTibles 5 qu'enfin ils ne fe liguent 
avec des objets qui leur reffem- 
blent , pour fe dérober tour à tour 
à nos recherches. Quel parti 
'prendrons-nous à la vûë de tant 
d'embarras fi propres à nous dé- 
courager? celui de préfumer d'un 
côté qu'il n'y a nulle proportion 
entre nos foibles génies & ces 
hautes connoiflances , & de pen- 
fer de l'autre qu'il n'eft rien de 
trop élevé pour notre courage, 
& que notre fage timidité foute- 
nuë & pouffée par une inébranla- 
ble réfolution , nous conduira en- 
fin aux vrais tréfors. Quelle plus 
fure difpolîtion en effet pour ap- 
prendre & pour apprendre bien 
& beaucoup , quedefçavoir& de 
fentir qu'on ne fçak rien ? Les pre- 
miers pas que nous ferons vers 
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les connoiflances déjà attirans 
par leur fuccès nous engageront 
à en * % ire de nouveaux aufli fortu- 
nes que le: i^emiers, & dès que 
nous n.,us ferons fait un certain 
fondd'idées , attirés par leur beau- 
té 6c par leur lumière , nous les 
fuivrons avec un plaifir toujours 
nouveau , & l'air difficile & fevere 
quelles prendront quelquefois, 
fervira d'éguillon à notre curio- 
fité & à notre ardeur, & lenfibles 
à nos peines , elles fe prêteront à 
Hos.defirs , & ouvriront avec nous 
un commerce charmant par fes 
douceurs & par fes avantages ; 
c!Ies aiment & favorifentle timi- 
de refpeft qui les fait chercher, & 
récompenfent notre humilité du 
don de toutes leurs richefles. Voi- 
là la première difpofition qui nous 
convient, fi nous voulons pouf- 
fer notre étude au point d'empor- 
ter U bon efprit, & d être rendut 
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capables de former des jugemens 
iblides & fenfés. 

La féconde difpofitionoùpous 
devons être quand il eft queftion^ 
de juger , c'eft de nous y conduire 
avec reflexion ^7* nuit- . : Les 

idées ne fouffrentni précipitation 
ni .impetuofité > elles veulent 
qu'on examine & qu'on compare 
les fujets y & qu'on fente les dif- 
férences de leur fubftance , de 
leur nombre, de leurs attributs, 
de leurs qualités les plus particu- 
lières & les plus diftindtives , & 
les vrais degrez de leur étendue. 
Quand on fçaura à quel point 
tout cela eft difficile à develop- 
per , & qu'on fera enfin parvenu 
au parfait dépouillement de fon 
objet , on fe gardera bien de ha- 
zarderun jugement qui démenti- 
roit tant de connoiflànces , on 
s'inftruirade la nature & des con- 
ditions d'un jugement fage & rai- 

Jfonné 3 
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fonné,&y apportant i'h eu reufe 
timidité qui nous a progreffive- x 
ment pt ocuré tant de lumières , 
nous le tournerons de tous les cô- 
tés , nous en éxaminerons la qua- 
lité for celle de nos idées , & en- 
fin c'eft elle feule que nous fe- 
rons pafifer après une délibération 
de fuffi&nte longueur. L'homme 
véritablement raifonnable fe pré- 
fentera mille & mille exemples 
de fautes énormes dans lefquellesr 
tombent journellement ceux qui 
par impatience ou par oftentation 
le portent avec trop de chaleur 
aux affaires qu'ils manient pour 
les conclure prématuiîément ; il 
n' eft rien de plus commun que le** 
mauvais fticccs é'ume telle con- 
duite. Le tems ell le plus grand : 
<Jes maîtres , & quifcak en être 
maître à fon taur , comme cela' 
eft très-pratiquable, eft aurdeflus 
de tout. Je fuis au refte fi perfua*: 

S 

< 

» ». _ 
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dé de la vérité de cette maxime ; 
que je confens qu'on tâche de 

l'ébranler par les obje&ions les 
plus preflantes , & que d'ailleurs 
la tirant du fujet particulier au- 
quel je l'applique ici , onl'étende 
à tous les foins de la vie , & à 
tous les objets des feiences, hu- 
maines. J'ajoute enfin comme un 
fait qui eft encore d'expérience 
que Tonne fçauroit trouver pres- 
que perfonne qui fe repente d'a- 
voir conduit fes affaires par de- 
grez , & d'en avoir aflfuré la réuf- 
fite par l'étude du tems & par Tu- 
fage de la patience. Si ce que je 
viens de dire eft bien fondé , j'en 
concluërai avec certitude, que 
comme la précipitation eft pref- 
que incompatible avec la foliditc 
des jugemens 3 Ton ne fçauroit 
délibérer trop mûrement avec 
foi-même quand il eft queftion de 
juger, & c'eft ce dernier parti 
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cjue le bon cfprit prendra certaine - 
Rient toujours. 

' La troifiéme difpofition nécef- 
faire au folide jugement , c'eft dè 

s'y porter avec un efprit véritablement 

impartial Comment juger en effet 
quand on eft prévenu > les préju- 
ges dont je croi avoir fait un 
portrait afles defavantageux dans 
ce difeours , furent-ils jamais pro- 
pres à des décifions équitables 
que les idées abjurent dans le 
tems qu'ils prononcent ? Il faut 
traiter tous les objets de nos ju- 
gemens comme également étran- 
gers^ notre neutralité doit s'éten- 
dre à tout ce qui les regarde , per- 
fuadés qu'à quelque léger degré 
depenbhant que nous nous laif- 
fons aller en faveur de 1 in , nous» 
fommes par celâ même difpofés* 
à faire tort à l'autre. ïl faut donc 
que quand je veux juger, je m 
dife , mais pour m'y tenir fans 1 

S ij . 
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changement, voilà des fujets fur 
la valeur comparative defquels 
je fuis requis de décider 3 ils ne me 
font rien , & ne peuvent ni ne 
doivent m'être rien les uns ni 
les autres , je n'ai pour m'y con- 
duire que l'intérêt de la raifon > de 
la juftice & de la vérité > tous prin- 
cipes qui me font infiniment 
chers , & dont rien ne fera capa- 
ble de me faire départir. Toute 
mon affaire eft donc de les envi- 
fagçr en eux-mêmes , ifolés à mon 
égard , & moi ifolé au leur , d'en 
examiner & approfondir la nature 
& les qualités, de les comparera- 
vec foin, de s'alTurer qu'ils ne 
renferment que ce que nous y 
découvrons & là-deffus pronon- 
çons , notre jugement aura toute 
la perfe&ion dont nos idées font 
capables , & les différences qui fc 
trouvent entre nos idées peut-être 
inférieures aux autres , & les leurs 

m 
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pçiit-être fuperieures aux nôtres, 
n'empêcheront point que fi mal- 
heureufement notre jugement eft 
fautif & manqué , nous ne nous 
foyons conduits en juges fenfés , 
fages & raifonnables , & quoi- 
qu'on en penfe après cela > notre 
devoir eft fiait a & notre confcien- 
ce acquittée. 

11 eft un quatrième moyen 
pour rrcms fortifier dans nos jti- 

gemens ? cefï le commerce Juivi £7* 
la fidèle imitation de ceux qui par les 
diverses preuves qu'ils ont données de 
V étendue de leur raifan &* de leur fa* 
eefje y fi font jnflement acquis la répu- 
tation de gens judicieux & fenfés. Je 

parle du commerce que nous 
devons avoir avec eux > car ce 
ne fera jamais leur rencontre for- 
tuite qui contribuera à ^former 
notre raifon & à fonder nos juge- 
mens. Quand on ne voit les gens 
qwfunc fois ou que rarement , l'on 
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ne fçaura jamais au jufte comment 
ils penfent , comment ils arran- 
gent leurs idées , comment ils ma- 
nient leurs fujets, de quelle mé* ' 
thode & de quel art ils fe fervent 
dans leurs raifonnemens effe&ifs.. 
Je dis que ce commerce doit ê^^ 
tre fuivi , parce que fon interrup- 
tion nous fera oublier leurs prin- 
cipes , & que Ci nous nous parta-^ 
geons dans la focieté entre desf 
gens raifonnables & folides , &- 
entre d'autres d'un cara&ere op-£ 
pofé, il fe fera chez nous un mê*%r 
lange confus de fagcsôc de frivo% 
les idées , qui entrant dans nos 
jngemens en fera un bizarre & 
mauvais compofé, & fur ce pie^ 
ou ils feront en partie juftes 
faux , ou tour àtourils^ferontraHt 
fonnabies ou infenfésvil ne faut, 
pas douter au refte que les habi- 
tudes bonnes ou mauvaifes que 
nous avons dans la focieté nW 
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fluent beaucoup & conftamment 
non feulement fur notre conduite 
en général > mais encore fur nos 
jugemens en particulier h cela eft 
d'expérience , ainfi il n'eft pas né- 
celfaired'y iniïfter. Mais le com- 
merce fnivi des gens fenfés & judi- 
cieux ne fufHt pas : il eft un ordre 
d'hommes qui ayant d'excellentes 
liaifons , n'en deviennent ni plus 
capables ni plus fages , Coït parce 
qu'il n'y a dans leur efprit, qu'ils 
ne cultivent point d'ailleurs , au- 
cune difpofition prochaine à em- 
brader & à fuivre le parti de la 
^aifon ,foit parce qu'ayant en eux 
un fond de faux principes qu'ils 
ne s'efforcent point de réformer , 
ils ne s'attachent que par vanité 
& par plaifirà des gens de mérite 
& d'efprit. Il faut donc joindre à 
ce commerce fuivi leur fidde imi- 
tation. Je n'entends point par là 
que leur imitation pour être fidé- 
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le , doive erre ftrvde 5 car dun cote 
nous ne devons jamais laiffer 
prendre aux autres un afcendant 

& un empire abfolu fur nous , & 
de l'autre > c'eft que cette imita- 
tion fervile nous convertiroit en 
machines , ou du moins en mi- 
ferables Copiftes , & qu'outre 
cela nous n'en acquerrions jamais 
un efprir plus droit &plus raifon- 
nable , parce que nous avons tous 
notre cara&ere particulier, qu'il 
faut que nous fuivions dans nos 
délibérations & dans nos juge- 
mens > fans quoi nous nous *net- 
trons dans un perpétuel danger de 
donnera gauche. Notre imitation 
doit donc être raifonnce & toute 
appuyée fur l'examen &l'analyfe 
de leurs principes , fur les régies 
& fur les motifs dont il* condui* 
fent& foutiennent leurs jugemens. 
Une pareille attention toujours . 
accompagnée de l'ufage & de 

répurement 

1 
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f épurement de nos propres idées, 
contribuera fans doute très-con- 
fidérablement à fortifier notre 
raifon 3 & à former en nous le 
bon c/prit qui a fait le fujet de ce 
difcours. 

J'aurois pu faire entrer ici notre 
docilité comme un cinquième 
moyen propre & même néceffaire 
à l'acquifition de cette fage raifon 
qui doit fonder nos jugemens 
Mais je croi l'avoir tacitement 
établi en parlant des modeftes 
fentimens de la dr fiance de nous* 
même: 3 dont j'ai fait la première des 
difpofitions convenables à tous 
ceux qui veulent parvenir à l'éxa- 
ûe connoiflance & au folide ju- 
gement des fujets propofés; je 
tiens en effet que cette docilité 
cft une fuite abfolumeiit -néceflai- 
re de la modefte opinion que 
nous avons de nous, & je croi de 
même que nousnefommesindoci- 

T 
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les , du moins pour l'ordinaire ; 
que parce que nous préfumons 
trop de notre capacité. Ainfi j'ai 
pu me difpenfer de faire de cette 
docilité un moyen féparé pour ar- 
river au bon ejprit > d'autant plus 
que ce que je viens de dire de 
l'imitation, fuppofe encore cette 
même docilité 3 étant certain que 
communément la préfomption 
dédaigne la plus néceffaire & la 
plus favorable imitation. 

Enfin j'aurois pu propofer notre 
travail particulier comme le der- 
nier des moyens dans l'ordre, 
mais le premier en excellence , 
& je me ferois bien gardé de l'o- 
mettre, li ce même travail ne fe 
trouvoit indiqué & fuppofé com- 
me absolument indilpenfable non 
feulement dans ce difeours-cy , 
mais dans tous les précédens 5 c'eft 
principalement fur cela que roule 
tout mon delfein , & c'eft en par- 
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tïculier pour en établir invinci- 
blement la néceflîtë que je mç luis 
élevé contre ta pureffi r. qui s'y op- 
pofant, laifle nos efprits dans un 
déplorable vïiide de notions & de 
connoiflances , les entretient dans 
une ignorance .qui les précipite 
dans toute forte d'erreurs , & les 
exclud pour tôûjburS du bonheur 
&de la gloire infeparables du bon 
ôfprit. 

Fin J* qMtriéntt Difcom^ 
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CXNQU.IFME DISCOURS 

r ' 

Sur & bon Efprit' confiâerc comme 
une vertu civile, , 

r • ... » « , 

JE m'imagine que ceux qui au? 
ront daigné me fuivre dans ïes 
Spéculations Mëtaphyfiques que 
j'ai propofées dans mes quatre 
premiers Difcours , ne feront pas 
fâchés que je leur offre un repo- 
foir dans célui-cy. A fuivre tou- 
jours les idées on perd prefque 
haleine , vivre avec elles c'eft ê- 
tre en quelque manière en com- 
merce avec les efprits. Quelque- 
fois leur élévation nous les faifant 
perdre de vûë, nous les jugeons 
inacceflibles 5 quelquefois leur 
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baflfefle nous oblige à mettre tout 
en mouvement pour les réhabili- 
ter & leur rendre leur première 
noblefle; quelquefois la reflem- 
blance qu'elles ont les unes avec 
les autres , quoique réellement 
différentes , nous engage à Un 
grand travail , cap enfin il faut que 
nous les démêlions 5 quelquefois 
leur multitude en occafionne la 
confufion , & le pénible bcfoin 
du choix nous jette dans une ac- 
cablante contention ; quelquefois 
enfin leur légèreté fi difficile à 
fixer, nous force à un long U 
rude travail. 

Concluons de tout cela que fi 
leur lbcieté eft flateufe & brillan- 
te y elle fe fait acheter fort cher, 
& que ce n'eft qu'à force d'atten- 
tioH , de foins , d'aflîduités & de 
perféverance que nous faifons 
avec elles ces douces & aimables, 
liaifons qui deviennent pour nous 

Tiij 

» 
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une fource de plaifirs & de glc re. 
Courrai je donc quelque rifque 
avec ceux qui , ayant effuyé les 
laborieufes abftra&ions que je 
leur ai préfentées , verront que 
je leur offre un délaflement hu- 
main , en les invitant à contem- 
pler les fondions du bon efprit dans 
la vie civile & ordinaire ? Jem'af- 
fure plutôt , que prévenus de fu- 
tilité de ce fujet 3 ils voudront 
bien prêter une favorable atten- 
tion aux difcuffions où je me pro- 
pofe dedefcendre à cet égard, & 
qu'ils aimeront du moins autant 
tire les modèles du bon efprit de 
c? cinquième Difcours, que les 
modèles de celui qui l'a pré- 
cède. 

On fe fouviendra que j'ai con- 
fideré le bon efprit dans mon qua- 
trième Difcours comme un carac- 
tère Métaphyfiqne ; l'on ne fçau- 
roit en effet douter que cela ne 
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convienne à un aiïemblage d'i- 
dées juftes& précifes deftinées à 
fonder nos jugemens , & que j'ai 
indiqué le bon efprit dont je vais 
parler comme une vertu ci- 
vile. 

On comprendra cependant que 
je ne me fuis abftenu de donner 
le titre de caraftere à cette der- 
nière efpece , que pour entrete- 
tenir toujours dans mon efprit 
Tidée de leur différence > car au 
refte je ne puis ignorer que les 
vertus de la vie ordinaire & civile 
ont leurs cara&eres propres & 
moraux ; qu'elles en méritent 
d'autant plus le nom que com- 
me il eft de l'eiTence du caractère- 
de diftinguer un fujet de tous les 
autres, & que comme auffi le* 
diftin&ions des vertus civiles Se 
morales , font réelles & mer - 
mieux marquées pai xaport 

nous que celles des idées , la faine 

fi-» • • • • 
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raifon veut qu'entrant dans l'ufa- 
ge & le commerce du monde par 
divers canaux qui nous font con- 
nus, nous ne refufions point de 
les regarder comme des vertus 
de cara&ere , & j'efpere qu'il me 
Suffira pour toute la fuite de ce 
difcours , d'avoir averti que je 
regarderai & traiterai le bon ef- 
prit fur ce pied-là. 

Le bon cjprit efî cette heureufe dif~ 
pojîtion qui dans toutes les occafions de 
la vie nous fait prendre le parti de la 
fagejfc <& de la raifon. 

Je parle de difpofition& non 
pas d'un ou de quelques aftes , 
parce qu'une feule ou quelques 
rencontres où le bon efprit aura 
paru , ne nous feront pas donner 
avec juftice ce beau titre & cet 
aimable cara&ere ; un homme 
qui îVeft qu'une fois ou que rare- 
ment: juftéj tempérant, charita- 
ble , pieux, ne fera jamais défini 
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& cara&erifé par la juftice, par la 
tempérance , par la charité , par 
la Religion. On fçait cependant 
que ce n'eft qu'à ce titre que bien 
des gens prétçndent à ces diftinc- 
tions â & fi je faifois ici unefatyre 
auiïi-bien que j'entreprends de 
faire quelques cara&eres , corn* 
bien de perfonnes des deux fexes, 
de tout âge, de toute condition , 
de toute fortune , pourroient 
aifément s'y reconnoître ? 
Quand je parle donc de diftofitions, 
j'entends non feulement divers 
a£tes t de bon effrit qu'on fait dans 
la focieté , mais je comprends 
fous ce mot l'habitude dominante 
& marquée d'en accomplir les en- 
gagemens dans toutes les occur- 
rences de la vie. De plus je conv 
prends fous ce terme quelque 
chofe de plus que l'habitude for- 
mée & manifeftée par des a&es 
multiplies j c'eft une fituation fixe 
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& immuable , qui fubfifte aufïi- 
bien chez nous dans le tems 
que le bon efprit paroît affoupi ôc 
fterile , que quand il fe déployé 
dans la focieté par tous les biens 
dont elle eft capable. J'y fuis au- 
tonfé par les exemples s un hom- 
me accoutumé aux attes d'une 
vraie vertu & d'une fincere dévo- 
tion eft fans doute autant vertueux 
& dévot dans le tems qu'il ne fe 
produit point an-dehors par ces 
eftimables endroits,que lorfqu'il y 
brille par la pratique extérieure, 
llfuffit d'un côté pour en mériter 
les jattes éloges , qu'il ne perde 
aucune occafjon de faire tout ce 
qu'exigent ces difpofitions, & de 
l'autre qu'il ne foit jamais ébranlé 

par desdifpofitions contraires ; je 
dis à deflein ébranlé , & j'oppofe, 
le fens & les effets de cette expref- 
iion a la fuffrife qui peut nous en 
faire négliger les a&es > mais qui 
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ne fçauroit pouffer le refTort de 
fes tentations à lui faire renoncer 
à fon principe , la diftrattion peut 
lui faire oublier pour quelque peu 
de momens ce qu'il fe doit , & ce 
qu'il doit à la focieté, fans perdre 
pour cela les privilèges de fa fitua- 
tion. Il n'eft rien qui foit plus de 
l'homme que d'errer & que de 
changer > s'il arrive donc qu'in- 
capable par les limitations de fon 
être de s'élever entièrement au* 
delfus de l'humanité, & de faire 
une efpece abfolument fuperieu- 
re & nouvelle, il fait pourtant 
quelque chofe qui eft au-deiTusde 
l'homme ordinaire, quand les 
foibleffes & fes chûtes ne font ni 
fréquentes nidangereufesjles bor- 
nes étroites dans lefquelles nous 
fommes renfermés, nous obligent 
malheureufement à regarder 
comme véritablement bon parmi 
les hommes , non ce qui l'eft par- 
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faitement & fans aucune varia- 
tion, puifque cela ne fe voit points 
mais cet état où le bon prévaut 
fenfiblement fur le mauvais fans 
être cependant parfait & invaria- 
ble 5 c'eft par ces reftri&ions né- 
ceflaires qu'il faut modifier les 
idées que nous avons , & que nous 
donnons du bon efprit 3 nos ex- 
preffions étant rarement affez 
mefurées pour ne penfer & pour 
ne parler qu'avec précifion des 
objets fur lefquels nos conven- 
tions ordinaires & nos ouvrages 
ont accoutumé de rouler* 

J'ai dit de cette difpofition 
qu'elle eft hcurenjc , & je veux tâ- 
cher de ne point laifler d'équivo- 
que fur cette exprefllon, qui com- 
munément me paroît fignifier 
deux chofes fort différentes dans 
notre bouche ou dans nos écrits ; 
la première emporte l'idée du 
hazard, c'eft en ce fens que nous 
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/difons tous les jours cet homme c/l 
heureux dé n'avoir pas fair telle & 
telle chofe , nous ne prétendons 
d'abord rnarquerpar là que le cas 
fortuit par lequel il y, a échappé > 
quand nous difons fouvent c'eftlt 
pur bonheur qui eft la caufe d'une 
Certaine opération 3 nous ne pen- 
ions qu'à en exprimer le hazard > 
c'eft à quoi il faut encore réduire 
ce tour ordinaire de nos difeours, 
il eft amvipàr bonheur eh ! à fouie 

de ces mots notre efprit fe porte 
à tin événement agréable & ino- 
piné , auquel la fagefle & les foins- 
n'ont rien contribué. Mais il eft: 
Hn autre fens;que cette expreffion 
reçoit dans nos difeours familiers, 
quand .par exemple nous difons : 

II ne fe peut rien de pU^ heureux cjue la 
condition dn.çexMorntne , nqus •par- 
lons de fon. bonheur & de fou état 
confideré en lui-même & indépen^ 
demment des caufes , des moyens 
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&des circonftances qui ont établi 
fa félicité. Il feroit inutile de s'é- 
tendre davantage là-deflus puifque 
nous fçavons tous que nous 
attachons communément ces 
deux fens à cette expreflion : 
Mais la queftion eft de fçavoir 
dans lequel de ces deux fens il 
faut prendre cette henreufe difpofition 
par laquelle nous définilTons le bon 

Il nous paroitra d'abord dérai- 
fonnable de l'attribuer au hazard , 
parce que nous ne fçaurions con^ 
cevoir qu'une habitude perpé- 
tuelle à eh faire les. fondions 
puifle êrrel'effet d'un accident é-i 
ttanger & fortuite On fçait bien 
<ju'iL peut, entrer du hazaxd dans 
quelque aûe particulier du boa 
efprit , puifqu'il peut nous échap- 
per fans, réflexion & à notre infçm 
maisjeindyen. de dire de mémo 
d'une pratique fui vie & confiante > 
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cela n'eft plus du reflbrt du ha- 
zard 5 car en ce cas là le hazard 
formeroit lui-même une habitu- 
de, ce qui jetteroit les idées que 

llOUS avons du hasard & de l'habi* 

tudi dans une contradiction évi- 
dente, qui en entraîncroit lafauf- 
feté. Cependant fi nous regardons 
la chofe d'un certain côté nous 
trouverons que le hazard entre 
trës-fouvent , & même prefque 
tcûjours dans l'hcureufe difpofi- 
tionque je décris ici. Pour nous 
en aflurer , il faut fuppofer comme 
une chofe & reçue & recevable; 
que la nature contribue beaucoup 
aux vertus de focieté, & j'efpere 
qu'on voudra bien m'écouter un 
moment fur cet article. 

Le temperamment bon ou mau- 
vais avec lequel nous naiflbns, 
cft fans contredit une opération 
propre & immédiate de la nature 
dans laquelle nous n'entrons pour 
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rien, & fur laquelle auflî nous ne 
fommes pas en état d'être con- 
fultés : Elle y agit en fouveraine 
fous la feule dire&ion de fon éter- 
nel Auteur > ainfi elle nous par- 
tage à cet égard félon fon bon 
plaifir , & d'un autre côté fes pre- 
mières imprefiions confervent 
dans tout le cours de notre vie 
une partie confiderable de leur 
force , & cela parce qu'elles font 
faites fur des fujets purement paf- 
fifs & incapables d'oppofer la 
moindre réfiftance à fes efforts , 
le plus ou le moins de parties 
analogues .qu'elle met dans noshu- 
meurs & dans notre fang , le plus 
ou le moins de finelfe qu'elle é- 
tablit dans nos fibres , le plus ou 
le moins de jeu qu'elle fait entrer 
dans les véhicules demouvement 
par l'abondance ou la< pauvreté 
des fucs, les bonnes ou mauvai- 
fes qualifications des efprirs ani- 
maux 9 
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maux, le plus ou le moins d'art 
* qu'elle employé à notre organi- 
sation , le plus ou le moin/ de 
proportion & d'a&ivité qu'elle 
met dans les parties nobles de nos 
corps , & enfin le plus ou le moins 
de confidence qu'elle donne aux 
divers reflbrts de la machine. 
-Tout cela enfemble fait des corps, 
qui tous femblables dans leurs 
dehors font, extrêmement difFé- 
rens dans leur architecture inter- 
ne, & e'cft de même de tout cela 
qu'cft compofé ce que nous ap- 
pelions temperamment naturel , 
qui pouvant à» la vérité fe re&ifier, 
pe peut cependant fe changer to- 
talement , comme l'experiencç 
en fait une preuye ;ncontéftabie> 
Un homme par exemple, qui par 
' Exaltation des f^ugihres qui font 
dans fonfang , fe trouvera porté 
àiacdiere, pourra bien çn adouT 
cir les accès par la reflexion & pu 
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toutes les leçons qu'il fe fera fur 
l'extravagance &le danger de fes 
emportemens ; mais le feu de- 
meure toujours caché fous la 
cendre , & toujours prêt à fe ral- 
lumer > c'eft enfin une paffion 
dont on ne le Verra peut-être ja- 
mais radicalement guéri. De mê- 
me un homme né avec l'efprit 
d'incontinence , pourra bien à 
force de raifon , arrêter à quelque 
égard l'impetuofité du fang qui 
le tranfporte aux objets de la con- 
cupifeence , mais on ne l'en voit 
jamais entièrement guéri que 
quand l'âge jettant fes glaces fur 
fon feu, le contraint d'y renoncer. 
Mais d'où vient, me dira-t-on, 
que cela arrive en effet? Je ré- 
ponds que je conjecture que le 
fang & les humeurs qui circulant 
fans ce(Te , changeant de même 
par la qualité & le nombre des ali- 
mens , & par les impreifions per- 
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petuelles tant de Tair renferme 
dans les parties intérieures , que 
de celui du dehors qui les affec- 
te différemment > mais toujours 
ne peuvent point entraîner dans 
leurs variations fucceflives les ef- 
prits & les fucs avec lefquelsnous 
avons été formés > comme c'eft 
proprement en eux que réfidau 
les principes de la vie, il eft ap- 
parent qu'il refte toujours chez 
nous une partie de ces mîmes 
efprits & de ces mêmes fucs ori- 
ginaux que la nature nous a don- 
nés,& que tous les fecours accef- 
foirs & toutes les opérations é- 
trangeres ne fçauroient nous 
communiquer ; qui fçait & peut 
jamais Ravoir comment elle for- 
me & donne aux corps humains 
cette parfaite ^mo^énéïtz qui fe ren- 
contre dans les parties du fang des 
humeurs des efprits & des fucs 
qui entretiennent la merveilleufe 

V ij 
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méchanique , & cette machine 
toute furprcnante dont elle nous 
fait prefent. Je vois que les corps 
humains d^ns leur plus trifte dé- 
crépitudç, ne biffent pas de con- 
ferver cette forme extérieure qui 
les diftingue de tous les autres 
corps y ne fe pourroit-il pas aufli 
que malgré les changemens qui 
arrivent dans l'intérieur , ce qui 
fait Teffence propre de leur fub- 
fiftance & de leur vie, demeurât 
du moins en partie dans fon entier 
tant que la machine agit encore ? 
Je remarque même que ce que 
nous appelions des [ceins impri^ 
mes fur nos corps par la nature- 
même avant que nous naiffions , 
fubfiftent au milieu de tous les 
changemens par lefquels ils paf- 
fent , incorporés avec notre être 
.extérieur , ils en font une efpece 
départie, qui toute accidentelle 
qu elle eft , île périt que quand le 
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tout au ;uel elle eft attachée , finit 
Voilà comment je conçois que 
les principes eflfentiels quiconfti- 
tuent la nature de leur corps, é- 
tant confervés en partie jufques à 
leur fin totale 3 il faut que le tem- 
pérament demeure auffi à quel- 
que égard le même jufqu a la fin , 
il me iembledu moins qu'il feroit 
difficile de détruire abfolument 
& fans aucune exception la fup- 
pofîtion de ce méchanifme. 

Mais comme le corps ne fait 
que la partie extérieure de nous^ 
mêmes , il faut fuppofer comme 
une chofe certaine,, que ce n'eft 
pas uniquement defes opérations 
que dépend Iciemperamc t , fa par- 
tie fuperieure & fpirituelle qui lui 
eft liée par mille reflbrts invifibles* 
mais réels &puififans , doit nécef- 
fairement y entrer pour beau- 
coup > c'eft elle qui contribue le 
plus noblement & le plus magni- 
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fiquement à notre compofé. La 
nature n'y met que ce que je 
viens de marquer dans Tarticle . 
précédent 5 mais l'ame jette des 
tréfors dans fes fondemens par- 
les idées dont elle nous enrichir./ * 
Pour éviter ici une inutile répété 
tion , on peut reprendre ce que 
j'ai dit là-deflus dans mon premier 
difeours 3 & appliquer au fu/et de £ 
celui-cy diverfes chofes que j'ai 



répandues fur cela dans les trois 
fuivans. Je me contenterai d'état 
blir préfentement deux principes 
dont on ne fçauroit difputer la 
certitude. Le premier > c'eft jquiï 
y a dans les préfens que l'ame nous 
fait par les idées , le même hasard 
qu'il y a dans ce que fait la natu- 
re par rapport au corps. Ces idées 
primitives & originales font en* 
effet auffi indépendantes de nous 
que le fang , les humeurs , les < 
efprits , &c. avec lefquels nos 
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corps font formés. Ainfî Tarne en- 
trant pour beaucoup dans le tem- 
pérament confideré comme il left 
k ici comme fource des fimples 
^Vertus de focieté, la dijpofition qui 
réfulte de fes opérations à cet é- 
gard , n'eft heur ufe que de ce bon- 
heur, qui n'a par raport à nous 
que le hasard pour caufe , parce 
que, félon moi , tout ce ou nous 
n'entrons ni comme caufe médiate, 
îii comme caufe immédiate , eft pu- 
rement fortuit en le rapportant au 
fujet qui n'opère point. Le fécond 
'principe que j établis ici , c eft 
que ce qui eft d'abord ainfi étran- 
ger par rapport à nous , nous de- 
vient propre, patrimonial, & per- 
fonnel par la reflexion. Comme 
les mouvemensdu corps une fois 
parfaitement formé & rendu ca- 
pable d'agir , ne peuvent plus ê- 
tre regardés comme des opéra- 
tions purement fortuites, quoi- 
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que ce foit du hazard qu'ils ayent 
reçu la puiilance de l'a&ion * de 
même ce que la reflexion dont l'â- 
me nous a donne la faculté par les 
idées ne peur plus être regardée 
comme fortuite, dès qu'elle le 
développe par des a&es bien mar- 
qués. Les idées que lame nous 
fournit font une efpece de terrein 
quelle nous donne à cultiver , 8c 
fur lequel elle nous donne un 
droit m hyteutiqut fous la condi- 
tion expreflfe du travail > par con- 
fequent la difpojùion dont j'ay par- 
lé dans ma définition , eft heureu- 
fe dans les deux fens que nous 
donnons au mot de bonheur* for- 
tuite tant du côté de la nature que 
de Tarne , eu égard aux diflferens 
principes qu'elles déploient dans 
notre produ&ion , réelle & heu- 
reuf dans les effets dont elles font 
refpectivement les caufes. Qu'y 
a-t-il en effet de plus heureux que 

d'avoir 

/ 
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d'avoir reçu de ces deux princi- 
pes la fource des adions machi- 
nales & fpirituelles , d'avoir reçu 
d eux une puiflance féconde à la 
fefaveur de laquelle l'homme s'élé- 
h ve comme un être noble & ref- 
peftable, devant lequel toute la 
nature animée plie comme fou* 
une efpece de Maître. Enfin 
quelle félicité pour lui de répon- 
dre dignement & avec reconrioif- 
fance à la libéralité & aux grâces 
dé Tes principes par mille opéra- 
tions effe&ives , qui décorent fa 
-nature , fortifient fà raifon , le 
rendent auflfi aimable que nécef- 
Êureà la focieté, fituation vraye* 
», ment digne d'envie , & dont le 
^bonheur doit accabler de honte 
& de regrets ceux qui le l'enlèvent 
par une funefte.inaûion ! oj 
T^L'on peut enfin me demander 
pourquoi je diftingue ici la nature* 
de lame, puiique je dois fçavoir' 
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que la nature dans le ftyle ordi- 
naire embrafle i'univerfalité des 
êtres , & que par là elle embrafle 

auffi bien l'ejprit que la matière y je 

réponds que j'en ufe ainfipour 
conferver plus d'éxa&itude dans 
mes idées & dans mes raisonne- 
ments. Je conviens que dans la 
commune façon de parler la natu- 
re eft un principe univerfel au- 
quel tous les êtres finis font fous- 
ordonnés ; cependant à s'éxprimer 
précifémentrame eftindépendante 
de la nature dans fon origine qu'el- 
le ne tient ni peut tenir d'ellesdans 
fes opérations dans lefquelles elle 
ne fcauroit ni la conduire ni la 
borner ; & enfin dans fon but & 
dans fes defleins tant généraux que 
particuliers dans lefquels la natu- 
re ne peut rien fur elle : je puis 
même aller plus avant & dire que 
la nature eft bien l'objet de l'ame 
puis qu elle en examine les prin- 



Digitized by Google 



Discours V. 245 
cipes , les reflbrts , les combi- 
naifons & les opérations , mais 
Ton ne fçauroit dire que l'ame foit 
l'objet de la nature parce que la 
connoiflance des fubftances fpiri- 
tuelles n'eft point du reflbrt de 
îa nature , ainfi je puis donner 
plus d étendue à la puilfance de 
l'ame qu'à celle de la nature cel- 
le-là embraflant comme celle cy 
niais à des égards différents /W- 
vrrfalité des êtres : cependant je ne 
me fet virai point de cet avantage, 
pour juftifler ma diftindion & je 
dirai fimplemenr que confide'rant 
la nature comme «» principe phyfi- 
<}»<: je lui donne le département 
de tous les corps dans leur forma- 
tion , & que confidérant l'ame 

comme un principe fpintuel je lui 

donne une jurifdiftion générale 
fur toutes les opérations méuphyR- 
yues 3 6c c'eft ce furquoi il eft impof- 
lible ni de contefter ni de limiter 

X ij 
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fes droits : par là toute équivo- 
que & toute concurrence fera 
bannie de mon fujet, ^ 
Je n'ai prefque plus rien à dire 
fur ld refte de ma définition qui 
porte que le bon efprit eft cette 
heureufe difpofition qui dans toutes 

les occa fions de la vie nous fait prendre 
le parti de la fageffe & de la rai [on. 

La fageffe & la raifon dans le fens 
où je les entends ici , eft un prin- 
cipe mefuré qui dirige nos adions 
& qui les conduit Ci furement & 
fi bien qu'en le fuivant fidèlement 
Ôc fans variations il eft impoflible 
que nous faffions de faux pas dans 
les opérations de la vie : Un hom- 
me véritablement fage eft tou- 
jours d'accord avec foi-même , & 
par confequent il eft prefque in- 
accefllble aux partions qui font 
des efforts ou intérieurs ou étran- 
gers qui ébranlent l'ame & lui font 
une efpece guerre en tâchant 
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de nous mettre dans leurs intérêts 
en nous divifant avec nous-mê- 
mes : Un homme véritablement 
raifonnable fuit fans détour ce qui 
eft le plus conforme aux juftës i- 
dées qu'il a des chofes , & fur ce 
pied là il n'eft guéres polïïblc 
qu'il tombe dans la fédu&ion & 
de là dans l'erreur , ainft il ne 
faut pas douter que In !a*ef]i & la 
rai/on n'entrent elfentiellement 
dans l'idée du bon efprit & que 
par conféquent elles ne doivent 
entrer dans fa définition. Je dis 
enfin que la fageflè & la raifon 
qui font l'elfence du bon efprit (e 

déployé dans toutes les occasions de 

U vie. J'ai fait voir en parlant de 
la difpojition qu'elle embrafle non- 
feulement riabitude mais qu'elle 
va même plus loin , par ce qu'el- 
le fubfifte en fon entier dans le 
temps même que les aftes du bon 
efprit font fufpendus y par là j'ai 

Xiij 
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pris mon fujct par tous les côtés, 
& conféquemmcnt j'ai étendu & 
même néceffairement cette heu- 
reufe difpofition de fageffe & • de 
raifon qui fait le bon efprit à tou- 
tes ces occafions de la vie : Tout 
ce que j'en ai dit , étant bien en- 
tendu & pris avec les exceptions 
que j'y ai fait entrer , fufïit à mon 
avis pour affiner la folidité de ma 
définition. 

Mais le goût métaphyfique ne 
me domine-t-il point trop, & 
puis-je mettre au rang des délaflè- 
mens promis à la tête de ce dit- 
cours tout ce que je viens dedi- 
jre fur la définition du bon efprit, 
me conno^e & mal auxfujets qui 

procurent quelquere pos à l'efprk 
pour prétendre de le lui faire ren- 
contrerdans les méchaniftnes dont 
je viens de l'entretenir. Non je 
ne m'y connois pas aflez mal pout 
cela j mais ou j'ai mal tourné ma 
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définition > ou fi je l'ai prife du 
bon côte comme on fe perfuade- 
ra facilement que je crois l'avoir 
fait , j'ai dû entrer dans ces dif- 
caflîons abftraites pour en mieux 
approfondir le fujet défini 5 en 
tout cas je vais reparer le mal par 
un ftyle plus ordinaire &plus hu- 
main dont jemefervirai dans tout 
le refte de ce difeours pour faire 
fentir & defirer /<? bon efpnt. 

Je pourrois d'abord confidérer 
Je bon efprit par rapport à la fo- 
ciéte en général : J'y montreroii 
qu'il eft fait pour elle & qu'il en 
fit & fera toujours les délices 5 là 
je le reprefenterois avec fes ca- 
ractères de douceur 3 de modéra * 
. tion , d'attention , de bénéficen- 
ce,d'égalité dans l'humeur & dans 
les manières , d'impartialité , de 
complaifance , de facilité 3 de con- 
fideration, d'application à faire le 
bonheur de fes femblables , de 
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défintereiïement , & de tranquili- 
té fur toutes lçs affaires , quel 
bonheur d'en être revêtu ! niais 
deux chofes ni empêchent égale- 
ment de m'arrêter à le repreien- 
ter fur un théâtre Ci vafte 5 Tune 
que je n'en pourrois donner que 
des idées trop générales & trop 
vagues parce que je ferois obligé 
de les proportionner à l'étendue 
de fes objets & de fes opérations* 
l'autre parce que fentant bien 
comme je ne manquerois pas de 
le faire que ces généralités expli- 
quants mal mon fujet je me ver- 
rois contraint d'entrer dans de 
tout autres détails & qu'alors il 
faudrait malgré moi que je repe- 
tafle défagréablement pour moi 
& ennuïeufement pour mes lec- 
teurs une bonne partie de ce que 
jY aurois dit avec trop peu d'or- 
dre : c'eft donc pour prévenir ces 
deux inconveniens que je me dé- 

1 
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termine à Je confîdérer dans (es 
objets particuliers auxquels il ap- 
pliquera toutes les vertus de fon 
cara&ere. 

i° Je confidére le bon efprit 
dans les fondions dt la fucietc do« 
meftique qui en quelque manière 
rcpréfente en abrégé toute la (o- 
ciété civile. Cette fociéré domef- 
tique eftcompofée pour l'ordinai- 
re de-Mary , de Femme & d' En- 
fans , & ce bon efprit y eft d au- 
tant plus nécefTaire que les dou- 
ceurs ou les peines de cette focié- 
té influent plus que toutes les fé- 
licités ou les difgraces du dehors, 
fur le bonheur ou le malheur de 
ceux qui la compofent ; c'eft ce 
dont il me femble qu'on peut ren- 
dre quelques raifons folides. La 
première c'eft que fe bon efprit , dont 
tous les membres de la fociété 
domeftique doivent y apporter 
leur contingent , y entretient 
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l'union & que l'y entretenant, cha- 
cun concourt fuivant fes talents 
& fon département aux vues gé- 
nérales de la famille , c'eft là un 
centre commun auquel fe rendent 
leurs fondions particulières com- 
me autant de lignes qui en font ti- 
rées ? une difpofition contraire di- 
vifant les membres les éloigne de 
cette vérité de fins qui en fait né- 
ceflairement la douceur & la prof- 
perité &tout le monde fçaitcom* 
bien doivent être funeftes ces di- 
vifions de fentimens > d'intérêts & 
de fondions, la deuxième c'eft que* 
comme ces liaifons font naturel- 
lement fort tendres > la conferva- 
tion de ce principe répand mille 
plaifirs dans ce commerce domes- 
tique , le cœur , qui eft le plus in- 
terefle & qui en fait le ciment , 
s'épanouit dans cette harmonie > 
l'on peut même ajouter que la 
confeience fent de fecretes joyes 
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de voir fubfifter des liaifons 
fondées fur la nature & fur le 
fang ? elle fe fait même fentir bien 
vivement là-deflus quand l'altéra- 
tion des efprits y caufe de la défu- 
nion & de l'aigreur , ces fenti- 
. mens s'élèvent en elle malgré 
nous 3 & tout ce qui fe fait chés 
nous fans fon aveu eft inévitable- 
ment accompagné de peines. La 
tr9ijicmc c'eft que l'union de la fo- 
ciété domeftique bien foûtenué 
eft une valle reflburce aux maux 
extérieurs qui peuvent l'affliger ; 
les membres réunifient leurs con^- 
feils , leurs efforts , leur travail 
pour en adoucir les amertumes & 
en arrêter les fuites , mais fi cette 
harmonie fe trouve ou ébranlée 
ou détruite quand les difgraces ar- 
rivent y à quoi pourront -ils avoir 
recours ? il ne faut pas s'attendre 
que la vue & le fentiment du mal 
les réuniife ni necelfairemcnt ni 
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tout d'un coup , le mauvais ef- 
prit qui aura pris la place du bon 
jettera une indifférence générale 
& une. fatale léthargie dans les 
fentimens , & je ne doute point 
que ce ne foit fouvent par cet 
endroit là que les familles périf- 
fent : le moins funefte effet de 
cette défunion fera le retour tar- 
dif des efprits aux moyens de dé- 
terminer leur mifére & il fe peut: 
que fouvent aufïi ce retardement 
rendant leur réunion infru&ueufe, 1 
ils fouffrent prefque autant de sê^; 
tre remis trop tard au travail que f§ 
de n'avoir point travaillé. La ijna*t 
tritm c'eftle mauvais effet que* 
produifentjau dehors les divifîons 
inteftines , le public en vit-il ja- 
mais de fang froid les fcandales &r 
n'eft-cepas fur eux qu'il exerce le 
plus fréquemment les traits de fes N 
plaifanteries &Taigreurde ces fa- 
tyres f ceux qui en font les mal- 
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heureux objets en ignorent fou- 
vent la plus grande & la plus dé- 
chirante partie , quelque fois ce- 
pendant le zélé officieux des amis, 
ou la malignité ingénieufe des in- 
différens leur en apprend quelque 
chofe : toujours eft-il fur qu'ils en 
fouffrent par la perte de l'eftime 
& de la confidcration des autres 
que cette conduite ou éloigne de 
leur commerce , ou le leur rend 
désagréable. Ils ont la confolation 
de voir tout le contraire quand le 
bon efprit les unit , les foutieut & 
les fortifie , une préemption fa- 
vorable fait penfer qu'ils apporte- 
ront dans la focieté extérieure 
cette douceur , cette complaifan- 
ce , cette union de fentimens 
qu'ils fçavent régner dans leur lo- 
cieté domeftique , & l'on fe lie a- 
vec eux comme avec 
mauvais efprit delquels l'on n'a 
rien à redouter. Voilà l'imporran- 
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ce & les avantages que je crois 
pouvoir attacher aux liaifons dou- 
ces , fortes & confiantes de la fo- 
cieté privée ou domeftique ; il ? 
faut que j'examine prefentement 
en détail les fentimens & les di(V» 
poGtions qui doivent former & 
entretenir ces heureufes liaifons, 
Par rapport aux Chefs de la fo- 
cieté domeftique qui font le mari 
& la femme , je réduis ces fenti- 
mens & ces difpofitions à trois: ^ 
chefs, i 0 à la fincere amitié , 2 0 
la parfaite confiance 3 0 au fidel &^ 



Je? ne m'étendrai point fur 
Jinccre amitié qui doit unir \tmm 
cœurs , c'eft un principe fi connu, 
iC'ef^tui fondement fi inébranlan> 
ble , c'eft enfin une condition (i*> 
^IFentieUe, que fans elle ileft im~? 
pofiïble que cette focieté ait ja~* 
niais les douceurs auxquels elle/ 
,eft deftinée s la funple eftime la 
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gracieufe attention & les meilleu- 
res manières ne remplaceront ja- 
mais que très-imparfaitement ce 
précieux fond dont l'union conju- 
gale tire fes agrémens & fa force, 
jamais ce qui ne fe fait que par pu- 
re confidération , par bienféance 
5c fi Ton veut même par devoir 
' n'aura les charmes &les plaifirs 
que donne l'amitié , fes mouve- 
mens font tout autrement tendres 
& vifs > fes douceurs plus tou- 
chantes & fes effets plus fenfibles 
& plus convainquants que tout ce 
qui part de l'étude & de la re- 
flexion h l'amitié par le naturel & 
par le tendre , & l'étude s'exprime 
par f affedation & par l'apprêt. Au 
refte tous les foins qu'éxige la fo- 
ciété conjugale dans les diverfes 
occurrences de la vie , & furtout 
dans les infirmités & dans les ma- 
ladies font unedépendence nécef- 
faire & une fuite inféparable de 
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l'amitié , qui ne peut que répan- 
dre fa tendre attention fur les in- 
térêts effentiels de la fan té & de 
la vie. 

La parfaite confiance des Maris 
& des femmes s'étend à toutes ] 
leurs affaires domeftiques & corn- I 
munes , à leurs intérêts de tou- 1 
te efpece , à l'augmentation | 
de leur profperité , à l'éducation 
de leurs enfans & aux foins de 
- leurs établiflemens quand ii en cft 
temps. Cette union de confeil , de 
vues & de travail ne reçoit de li- 
mitation que x;elle que la fùre 
connoiifance de lafoibleffe des 
lumières , de l'incapacité ou de 
Tindifcretion peut lui donner : Le 
bon e/pru du Mary doit furtout Ta- . 
voir appliqué à fçavoir jufques où - 
il peut porter fans danger la con- 
fiance qu'il met à cet égard en fa 
femme , & c'eft là-deffus qu'il en 
doit toujours régler Içs degrés, 

comme 
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comme je reftrains à leurs propres 
affaires cette confiance plus ou 
moins grande* je fais afl.es fenrir que 
cellesdes autres & furtout leurs fe- 
crets n'ont rien de commun avec 
les engagemens de l'ouverture de 
cœur naturel qui doit les animer: 
c'eft un bien étranger qu'il n'eft 
permis ni à l'un ni à l'autre d'alié- 
ner par des confidences furtout II 
Ja communication peut en être 
importante , & encore comme ils 
ne fçavent pas anfll précifément 
que ceux qui les leur on confié 
jufques où ils les interefient 3 il eft 
toujours plus du devoir & delà 
prudence de leur garder fur cela 
une inviolable fidélité , & en ufer 
autrement c'eft pour ainli dire 
tomber dans le fie thon a r # Un autre 
objet de la mutuelle confiance de 
la focicté conjugale , c'eft l'cloi- 
gnement de tout ombrage & de 
tout lbupcon fur la conduite des 

Y 
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maris avec d'autres femmes; & 
des femmes avec d'autres hom- 
mes y les affaires des maris les en- 
gagent à faire des vifites & à for- 
mer de certaines habitudes ; les 
femmes alïiijetties aux ufages du 
monde reçoivent compagnie chés 
elles , fouvent la continuation de 
ces fortes de devoirs entraînent 
des habitudes où le cœur prend 
parti , mais premièrement ils ne 
doivent point foupçonner que ce- 
la arrive , en fécond lieu quand 
cela arrive en effet , la douceur 
des confeils & des prières fi Ton 
s'eftime à un certain point peut < 
en détourner les effets , & le ton 
affirmatif & emporté ne peut 
qu'en produire de très-mauvais 5 
en troifiéme lieu quand malgré 
ces précautions le cœur s'eft ac- 
tuellement engagé , le bon efprit 
demande qu'on éloigne toutes les 
mefures de hauteur , de violence 
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& d'éclat , & c'eft toujours faire 
rire le public à fes dépens que d'en 
venir à des extrémités bruyantes 
.ou procefllves. 

Le fupport mutuel des focietés 
conjugales eft de tous les objets 
de la vie domeftique celui où le 
bon efprit doit le plus éclater. On. 
ne fe connoît jamais qu'imparfai- 
tement quand on fe marie , & Té- 
tude la plus attentive & la plus 
-longue des manières & des hu- 
meurs n'eft que d'une médiocre* 
reffource pour pouvoir fe péné- ■ 
trer l^un l'autre h le lendemain ou 
le fur-lendemain des nopees pro- 
duit à un mari un objet nouveau* 
& ignoré , il préfente de même à 
une femme un homme extraordi- 
naire qu'elle n a jamais vu , com- 
me l'étonnement eft égal , le re- 
gret l'eft auffi y cependant des loix 
inviolables qui n'ont nulle indul- 
gence pour ces fubits change* 

Y \y 
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mens attache leur commune def- 
tinée par un lien que la mort feu- 
le doit rompre rqueléloignement 
alors , quelles contradictions, 
quelle antipathie , quelle amertu- 
me par conféquent répandue fur 
toute leur vie fi le bon efprit ne 
triomphe dans fes addoucifle- 
mens ! Ton n'eft plus libre de s'ai- 
mer , l'oppofition des principes , 
des manières & des fentimens y 
met d'éternels obftacles , l'air 
compofé, quelquefois même in- 
quiet & géné prend la place de cet 
aimable naturel qui coule des liai- 
fons du cœur comme de la four- 
ce , un ferieux dont on ne fe dé- 
pouille point , un filence qu'on ne 
rompt prefque jamais , des vues 
incapables de réunion , devient 
à l'un & à l'autre un poids tou- 
jours préfent & toujours infup- 
portable , qu'elle horreur ! les 
conjoints*' verront-ils jamais finir 



; 
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ces déchirantes peines que par l'u- 
fage du bon efpru ? ce neft que 
chés lui qu'ils trouveront les mo- 
tifs d'une tolérance réciproque, 
& pour parvenir au mutuel fuport 
"qui eft uniquement en ion pou- 
voir il emplcyera toutes les re- 
flexions dont il eft fi capable & 
fans fatisfaire leur vanité par le 
plaifir de voir que l'un des deux 
plie il leur fait penler 1 J que la 
néceflité de vivre enfemble leur 
étant pour toujours impofée il 
leur convient également de fc fai- 
re la vie la moins malheureufe 
qu'il le pourra. 2 De ce principe 
gênerai il les fera paffer aux 
moyens d'opérer ce fupport , en 
leur faifant comprendre iéparé- 
ment que la faute pourroit bien 
venir chacun de fon côté & là- 
defliis les portant à l'équitable 
examende leurs maniéresjls trou- 
vent ou qu'ils font actuellement 
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avec quelle reconnoiflance n'en 
devons-nous pas recevoir les im- 
prelïîons , & avec quelle ardeur 
ne devons-nous pas en pratiquer 
les aûes ! 

' Mais les influences du hon tfprit 
ne fe bornent point aux chefs des 
focietés conjugales y elles s'éten- 
dent aux membres de la famille , 
c eft à-dire aux enfans , & il fait 
fur eux de ces opérations égale- 
ment heureufes , des opérations pafi 
fives dans les biens , qu'il engage 
leur pere & leur mere à répandre 
à pleines mains fur eux : des opr- 
r Axions attivcs par lesquelles il fait 
exprimer aux enfans leur fenfibi- 
lité pour les grâces qu'ils en re- 
çoivent & un retour confiant de 
leur coeur pour les bontés dont 
il les comblent : ceux-là agiflent 
fous la rélation de bienfaiteurs , 
& ceux-cy fous celle de recon- 
noiifans , douce & vraye félicite 



• 
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que nous tenons encore du bon 
efprit ! 

Je ne veux point parler ici de 
ces fondions du bon efprit qui ap- 
pliquent les pères & les mères 
aux premiers foins de leurs enfans» 
c'eft-là un détail infini & qui n'en- 
tre point dans mon plan : Je les 
fuppofe donc convenablement 
acquittes de tous les devoirs que 
leur enfance demande par rap- 
port a toutes les parties de leur é- 
ducationdonf la pieté doit être le 
fondement > je les fuppofe parve- 
nus à l'âge raifonnablc où 1 on 
peut les traiter en amis plutoft 
qu'en enfans , en un mot avancés 
jufqu'au point de^ leur établiflè- 
ment Ceft dans cette fituation 
que it t>»n tf prit de ceux qui leur 
ont donné le jour doit principale- 
ment paroître ; comme ceux-ci 
les admettent dans ce temps-là 
à leur commerce familier , je crois 

qu'ils 
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quils doivent. i°. Se faire une 
affaire capitale de ne leur offrir 
dans leur conduite que des exem- 
ples dignes de leur imitation. 2 0 . 
Qu'ils doivent veiller fur eux 
non comme des Pédagogues qui 
les obligent à leur rendre un 
compte exaft de tout ce qu'ils 
font , mais en amis qui s'interef- 
fent tendrement à eux , & qui 
par la longueur de leur expérien- 
ce fçavent mieux qu'eux de Quel- 
le manière ils doivent fe con- 
duire dans le monde. 3 0 . Em- 
ployer même envers eux une au* 
torité raifonnable & raffonnée 
quand ils les fçavent fur le pen- 
chant de la débauche on du cri- 
-me , pour les empêcher de s'y 
précipiter , ou quand ils ont eu 
le malheur d'y être déjà tombés 
pour les en tirer fans délai 4°. 
Qu'ils doivent tâcher de leur fai- 
re aimer & préférer la maifon pa- 

Z 
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ternelle à toute autre en leur y 
donnant toutes les douceurs que 
la raifon & la fagefle permet, $°. 
Qu'ils doivent confulter les fen- 
timens & les inclinations de leurs 
enfans avant de leur faire prendre 
aucun parti. 

Premièrement tes hons exemples 
dornt'fticj <;e:. les conduiront naturel- 
lement à la vertu : de jeunes gens 
dans l'âge où je les fuppofe ici 3 
font en état de fe déterminer ou 
parce qu'ils voyent , ou par leurs 
propres refle&ionssce qui les ftap- 
s pe au dehors, qui revient tous les 
jours , & qui palïe dans leur efprit 
deja raifonnable avec les emprein- 
tes du bon , du fage & du julie les 
touchera plus que ce qu ils peu- 
vent penfer là-deflus de leur chef, 
parce que ces exemples leurépaj> 
gnent Tanalyfe des bons cara&c- 
res qui ne peut fe faire fans exa- 
miner les principes des avions 5 
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ici où ils ne voyent rien qui ne 
leur rappelle les idées qa'on leur 
a données de la vertu l'examen 
devenu fuperflu : ils partent d'à- 
bord à l'imitation , c'eft un mé- 
chanîme qu'on peut regarder 
comme ordinaire & d'une prati- 
que quotidienne Je conclus donc 
' que c'eft-là une des fondions ef- 
fentielles & importantes du bon ef- 
prit des pères & des mères. 

En fécond lieu leur attention & 
leur vigilance fur leur conduite , eft 
une autre fon&ion de leur bon 
efprit qui eft tout- à-fait fenfible : 
on fçait qu'ils font autorifés & 
& obligés même à ce devoir, mais 
ce n'eft pas là la queftion , elle 
roule fur la méthode qu'il y faut 
employer 5 il faut doncpenler que 
cette méthode varie fuivant les 
tempéramens i les uns prennent 
un ton de hauteur & de maîtrife 
plus propre à révolter les enfans 

Zij 
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qu'à les foumettre> ils lesfuivent 
par tout la férule à la main pour 
ainfi dire > ils leur prêchent tou- 
jours une morale qu'ils ne font 
pas valoir par la raifort mais par 
l'autorité , ils voudroient les fe- 
vrer de tous les plaifirs affe&ésà 
leur âge, & ils croyent avoir beau- 
coup avancé quand par l'éléva- 
tion du ton y la rigueur des cen- 
fures , & lc Ji -déclamation excel- 
five contre leur conduite , peut- 
ctre d'ailleurs afies réglée , ils ont 
plutôt étourdi leurs enfans qu'ils 
ne les ont perfuadés: tout le mon- 
de lent que cette méthode nefl: 
pas à beaucoup près la plus pro- 
pre à gagner leur coeur & leur 
confiance. Mais il en eft une qui 
toute oppofee qu'elle eft à l'au- 
tre dans ces manières non-feule- 
ment à un but aufli raifonnable , 
mais parvient avec beaucoup plus 
de fureté à fes fins : celle-ci leur 



3 
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fait prendre le parti de s'entrete- 
nir avec eux le plus fouvent qu'ils 
le peuvent , de raifonner avec 
eux fans affe&ation & fans hau-< 
teur fur les principes de la condui » 
te y ils leur en donnent de règles 
fondées fur des idées fïmples & 
juftes y & leur Iwn e/prit leur fug- 
:e de? exemples à leur portée 
qui leur font comprendre fans ef- 
forts Je bonheur de la vie qu ils 
leur propofent & le malheur de 
celle qu'ils travaillent à leur faire 
éviter 5 ï air humain , débonnaire 
& familier avec lequel ils traitent 
ce fujet , non-feulement y rend 
les enfans attentifs, mais les euga- 
t à rechercher des converfa- 
ions ou fans defpotifme, on leux* 
prefente pour guide une raifon 
éclairée à la fuite de laquelle la 
félicité marche toujours. Je con- 
clus en faveur de cette dernière 
méthode, & je dis qu'il eft pref- 

Ziij 
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que impoflible qu'elle foit totale- 
ment fans fuccès quelque peu fa- 
vorable même que pui(Te t être le 
naturel de leurs enfans. 

En troifiéme lieu, les pétes ont 
la fâcheufe & trifte relTource de 
V autorité , quand leurs enfans font 
prêts à s'égarer ou quand ils ont le 
malheur de fe trouver déjà dans 
l'égarement effedif : le devoir eft 
ici d'accord avec U bon efprit > le 
devoir les rend refponfables de 
la perte de leurs enfans , & le boa 
efprit qui connoit les funeftes fui- 
tes du dérangement & des excès 
accourt à leur befoin . le devoir 
Veut qu'un pére foit le Legifla- 
teur j le (acrificateur & le Roi na- 
turel de la famille , & qu'il y faffe 
obfeverles volontés du maître du 
monde , & toutes les difpofitions 
civiles imaginées pour établir la 
vertu & foûtenir Tordre dans la 
focieté;le bon efprit confîdére 
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ces jeunes gens comme des amis 
qui s'ouvrent un abîme , ils met- 
tent tout en œuvre pour le corn* 
bler afin d'en affranchir leurs pas, 
leurs entrailles semeuvent à la 
vue du danger, & leur repos eft 
fufpendu jufques à ce qu'ils les 
^oyent en fureté. Trifte devoir , 
douloureufe fon&ion du bon ef- 



fenfésne fe porteront jamais qu'à 
l'extrémité ; mais où ils fe porte- 
ront pourtant malgré la violence 
que cette rigueur leur fait , par- 
ce qu'ils ne la trouvent nullement 
comparable aux éternelles difgra- 
ces dont ces égaremens accable- 
roient leurs enfans , mais enfin 
quand les comeils, les remontran- 
ces , les prières , les foupirs , 
quand tout eft devenu inutile & 
que la févérité eft la dernière de 
leurs refiburces, ils aiment mieux 
couper dans le vif & fauver leurs 
enfans. Z iiij 
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La quatrième fonction du bon 
efprit des pères & des mères , eft 
de faire trouver chez eux tentes 
fortes de douceurs à leurs enfans y par 
leur faire trouver s'il eft pofllble 
plus de plaifir & de goût dans la 
maifon paternelle que dans toutes 
les autres :,pour cet effet il me 
femble qu'ils doivent s'abbaifler à 
Tétude de leurs penchans pourles 
plaifirs innocens , afin que les 
trouvant raffemblés fous leur pro- 
pre toid > ils fe difpenfent de les 
aller chercher ailleurs, Je n'entre 
point dans le détail- de ces efpé* 
ces de pjaifirs étant fuffilàmment 
connus > cette attention à laquelle 
on me condamnera peut-être de 
ravaler les fokis des pères & des 
méres,porte avec elle fon dédom- 
magement & fa recompenfe , & 
j'en ferai par cela même fuffifam- 
ment juftifié ; l'intérêt de leur fe* 
pos & de leur tranquilité le de-> 
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mande , & d'un autre côté ils 

pourvoyait à celle de leurs en- 
fans. Au refte on fçait afles que 
l'idée de la contrainte eft infépa- 
rable chez bien des jeunes gens 
de la maifon & de la prefence 
paternelle, & qu'à l'égard de ceux 
qui fe trouvent ainfi difpofés ce 
feroit leur faire une violence inu- 
tile que de vouloir les alïujettir à 
ne s'en point éloigner dans leurs 
amufemens : je crois que tur cela 
le ^/"/ e -<>• des pères & des mères 
doit fléchir à quelque égard fur la 
répugnance de leurs enfans par- 
venus a un certain âge , & que fe 
roidir là dédias leroit plutôt aigrir 
le mal que l'adoucir > l'honnête 
liberté qu'ils leurs laifleront les 
portera peut-être à n'en point a- 
bufer, fuffifant à mon avis que 
les pères Se les mères n'ayent nul 
fwjet légitime de regarder comme 
fufpecfces & dangereufes les habi- 
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tudes qu'ils ont faites > en tout cas 
leurs rcprefentations placées à 
propos & toujours aflaifonnées de 
douceur pourront faire leur effet. 
Je conclus donc qu'à ce quatriè- 
me égard les fondions dubm ef* 
frit des chefs de famille font en- 
core effentielles. 

En cinquième lieu enfin , elles 
le font plus que jamais quand il eft 
queftion de Cttablijjement de Uxrs en- 
fant. Comme c'eft le point décifif 
de leur vie & de leur bonheur , il 
me lèmble qu'ils doivent être 
confultés & entendus là-deffus: le 
bon e/prit , ne fe portera jamais à 
leur faire prendre un parti qui 
après un férieux examen leur au- 
ra paru tout-à-fait incompatible 
aVec leur penchant ; l'autorité y 
paroîtroit mal appliquée & la ty- 
rannie mal placée. Je comprends 
4>ien cependant qu'il eft des cas 
©ù # la complaifance pour fes en- 
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fans eft funeftc à leur bonheur , 
ils peuvent être remplis de préju- 
gés & de fantaifies , être prévenus 
du contraire de ce qu'on vou- 
droit leur perfuader eft manque 
de reflexion ou d'expérience, per- 
dre les établiflemens les plus for- 
tables & les plus avantageux > mais 
enfin les pères & les mères ne li- 
fent point dans l'avenir , & fon in- 
certitude doit leur fufïire pour ne 
pas hazarder les deftinée* de leurs 
enfans , qui à la première difgra- 
ce ne manqueraient point de fe 
recrier contre la violence qu'on 
leur auroit faite :il fembledonc 
qu'après avoir balancé avec foin 
le choix de ces établiflemens, s'ê- 
tre convaincu qu'ils leur con- 
viendraient ils peuvent fe rédui- 
re à en faire fentir toute la faveur 
à leurs enfans , employer **** bon 
efyrit à vaincre par les meilleures 
raifons la répugnance qu'ils y té- 
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moignent , fe fervir pour cela de 
ceux de leurs amis qui ont le plus 
d'afcendant fur leur efprit , mais 
tous ces mouvemens demeurans 
fans fuccès , il ne leur refte qu'à 
faire par néceffité le contraire de 
ce qu'ils vouloient faire parraifon 
déchargés des fuites de l'entête- 
ment de leurs enfans : rien ne 
chargera leur compte à cet égard. 
Je conclus donc qu'à ce cinquiè- 
me égard le bon efprit des pères 
& des mères eft d'un grand ufage , 
& je conclus en finiffant l'article 
qui les regarde directement, qu'il 
leureft néceflaire&avantageux en 
tout tems. Mais c'eft affés parler 
du bon efprit des pères & des mè- 
res, il faut prefentement dire quel- 
que chofe de celui des enfans. 

JLes pères & mères n'ont qu'une 
feule relation naturelle avec leurs 
enfans.mais les enfans en ontdeux, 
Tune avec leurs pères & leurs 
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mères , l'autre avec leurs frères & 
leurs fœurs s par confequent Uw 
bon efprtt a deux objets généraux. 

L'amour , la dépendance , le 
i'cfpeft & la reconnoiflance font 
imprimés dans les enfans par la 
nature & s'étendent par la raifom 
mais quoique tout foit devoir 
chez eux , il n'eft pas toujours le 
plus fort ; & il faut que le bon ef- 
prit vienne à fon fecours. Il fert 
donc. i°. A leur donnner'une 
'confiante attcntention pour cq qui 
plaît le plus à leurs pères &à leurs 
mères. 2 0 . llinfpire la déférence 
pour leurs confeiis.30.De l'obéïf- 
fance pour leurs odres. 40. Un vif 
fentiment de leurs bontés, yo. Du 
fupport pour leur6 foiblefles.5°.La 
communication de tous les fe- 
cours dont ils font capables. 

Premièrement > fatuntivà pour 
ce qui plaît ie plus a leurs pères & * 

leur* mer^.Celaeft indubitalemeit 
**du bon efprit des enfans & com- 
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ment la leur refufer , quand j'ai 
établi dans les chefs la nécefllté 
d'étudier le penchant & le goût 
des enfans;ceux-cife plaindroient- 
ils de fe voir de niveau avec leurs 
pères, & la fubordination naturel- 
le & raifonnable n'exige - t - elle 
pas que les inférieurs recherchent 
ce qui eft le plus agréable aux fu- 
perieurs pour le leur procurer s'il 
eft poflible rD ailleurs en faveur . 
de qui cette étude peut-elle fe 
faire plus honnêtement & avec 
moins de baflefle qu'en faveur de 
ceux que la nature nous a donné 
pour chefs & pour maîtres ? Il me 
paroît que tout enfant qui aura le j 
caradére Je bon efprit , sïmpofer» 
.cette attention avec plaifir. 
'^fÉa fécond lieu , la Jeference def^ 
enfans pour les conftils paternels. Leur \ > 

préjugé le plus naturel & le plus ; 
fimple 3 c'eft que ces confeils ne 
peuvent être donnes que dans de- " 

1 '< • • . \- >Si- 
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bonnes vues , ainfi leur premier 
mouvement doit les engager às'y - 
prêter : fi cependant nés avec plus 
de génie que leurs pères; ils trou- 
vent dans le fonds de leur raifon 
des oppofitions fecretes & puif- 
fantes aux avis qui leur font don- 
nés, ils ne violeront point les rè- 
gles du bon efprit en reprefentant 
à leur pere d'une manière refpe- 
ftueufeles difficultésqiuls auront 
découvertes dans leurs confeils , 
cependant fi la chofe eft d'une 
certaine confequence , ils fe con- 
tenteront de demander que l'exé- 
cution en foit fufpenduë pendant 
quelque tems , & fi elle eft peu 
ou point confiderables ils foumet- 
tront leurs idées à celles de leurs 
pères , du riioins il me paroît que 
cela eft dans l'ordre de la fageffe 
& du devoir. 
En troifiéme > lieu f'obéifpinec aux 

ordres paterneis J'ai fuppofé que lô 




sSo , Essai suriESprit. 
bonefprit des pères &des nieres; 
ne les porreroit que rarement & 
qu'à la dernière extrémité aux ac- 
tes de commandement abfolu , 
ainfi leurs ordres feront toujours 
raifonnables & appuyés du motif 
des intérêts de leurs enfans : 
quand ils font de ce caradére l'o- 
béïflance eft un facrificè bien lé- 
ger i n^is fi ces mêmes ordres 
vont à leur arracher des objets fa- 
voris y la refiftance du cœur fe fe- 
ra fentir & l'amour de findépen- 
dancefortifié par l'idée de ce qu'il 
y a d'outré dans les volontés fu- 
perieures les entraineroit naturel- 
lement à h contradiction & au 
refus : le bon efprit eft la feule ref- 
fourcedes enfans dans cette oc- 
cafion ; il leur fait examiner la na- 
ture Çc le deflèin de ces ordres / 
& n'y trouvant rien que de jufte 
en loi-même & d'avantàgeux pour 
eux * ils fe rendront par ration ; 

mais 

» 
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mais s'ils découvrent en juges im- 
partiaux , que ces ordres n'ont ni 
cette juftice ni ces avantages, ^ils 
fe rendent, c'eft par tbdjjancc , leur 
facrifice eft complet , & cet a&è 
de foumiflïon à uh degré fupe«- 
rieur de mérite, que les pères rc* 
connoîtront par un redoublement 
confiderable d'affc&ion. 

En quatrième lieu , le vif fenti- 
ment de leurs bontés. Mais faut-il fai- 
re de cela une des fondions du 
bon efprit i les bontés tendres , 
attentives, multipliées n'ont-eiles 
pas un droit univerfel fur la recon- 
noiflance des enfans ? elles l'ont 
je l'avoue, mais lefentiment s'en 
émoufTera bien- tôt s il n'eft foute- 
nu par le bon efprit , par cette rak 
fon épurée qui feule nous fait con- 
noître le vrai prix des chofes : fi; 
rérécution étoit auffi indubitable 
que le devoir , on ne verroit point 
ces horribles & frequens monu^ 

A a. 
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mens que l'ingratitude des enfans 
lailïe dans l'univers , ce feroient 
autant £Enit qui porteroient leur 
iAnchifis, lebonefprit donne feut 
cette délicatelfefcrupuleufe qui 
fixe chez nous l'idée & le fouve- 
nir de ce que nous devons à nos 
pères , & ce font les divers dégrés 
de cette raifon qui produisent les 
diSferencesquife rencontrent dans 
le plus ou le moins de gratitude 
des enfans. 

En cinquième lieu 3 le fùpportde 
leurs fotbUjjes Les pères font hom- 
mes comme les enfans & fujets 
par conféquent à l'Empire de leur 
humeur , qui tantôt les rend lé- 
rieux tantôt enjoués : férieux, les 



périeux h ils veulent que tout plie : 
familiers , ils veulent qu'une éga- 
le autorité fafle méconnoitre le 
maître pour quelques momens { 
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ils donnent quelques fois fans me- 
fure & de même refufent fans rai- 
fan 5 en tout cela ils fe livrent à 
eux-mêmes fans attention à ce qui 
convient à leurs enfans: quelques- 
fois même les foibleffes partent à 
^d'extrêmes travers qui dépaïfent 
les enfans ; mais le bon efpru rame- 

■ jjie ces derniers au fupport, & ref- 
pe&ans leurs chefs naturels juf- 
qucs dans leurs excès , on ne les 
verra point élevés contr'eux ni 
i unième tentés de leur faire fentir 

^Jes incortveniens de leurs écarts , 
-ia, tendrelfe feule ne va point juf- 
ques-là , c'eftun effort de raifcn» 

Jfe* ^ n fixiéme & dernier lieu , h bon 
tfprit engage les enfans k tous les ft~ 

*$fytwrs que peuvent demander les bt 'foins 

.de. hors pères : la nature les exige 
deja y mais la raifon leur donne 
Vune ; extrême étendue > ils les ai- 
dent dans leurs travaux , les fou* 

pa| leurs confeils , les 

Aaij 
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foulagcnt dans leurs infirmités & 

par mille tendres foins les confo- 
lent dans leur caducité. Fondions 
du bon efprit que vous êtes enco- 
re aimables à cet égard ! vous n'y 
êtes déterminées ni par la douceur 
des plaifirs , ni par l'efpérance du 
dédommagement , vous trouvés 
ces foins raitbnnables; néceflaires, 
honorables , pieux & contentes de 
la gloire de vous être fatisfaites , 
vous n'éxaminés point ce qu'il , 
vous en coûte , & vous ne pelés 
que les règles du devoir. 

Voilà ce que le bon efprit des ett- 
fans opère envers les pères ôc les 
mères, il me refte à réfléchir fur 
ce qu'il fait par rapport aux frères 
& aux fœurs. Il me paroît. x<\ 
Qu'il les lie les uns avec les autres 
non - feulement par une impref- 
fion naturelle? mais encore par la 
confideration d'un même intérêt. 
2 0 . Il éloigne toutes les balfes ja- 
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loufies qu'ils peuvent prendre de 
la préférence de faveur & d'affec- 
tion que les pères & les mères 
donnent à quelques-uns de leurs 
cnfans. 3 0 . 11 les fait concourir aa 
bonheur & à l'établiflement les 
uns des autres. 4.0. H leur fait faire 
caufe commune dans tous les dé- 
mêlés qu'ils peuvent avoir avec 
les étrangers. j*. II les rend paci- 
ficateurs de toutes les bioùil- 
Jeries du dedans. 6°. Il les fait 
entrer dans tous les befoins 
où les accidens & les difgraces fi 
ordinaires dans le cours de la vie 
peuvent les jetter. 

10. ; c bon efpnt lie les membres de 
la même famille les uns avec les autres 

line faut pas croire que la nature 
&le fangproduifenécefTairement 
l'amitié & les tendres liaifons ;le 
contraire fe voit tous les jours , 
& l'on a remarqué de tout tems 
que non feulement il eft rare de 
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voir toute une famille bien unie i 
niais de plus qu'il n'eft point de 
haine plus dure & plus irréconci- 
liable que celle qui s'y eft une 
fois établie : c'eft une difpofition 
dont je croirois pouvoir rendre 
des raifons très naturelles fi c'ené- 
toit ici le lieu , le fait qui eft in- 
conteftable fufïit à mon deflein : 
fi la nature & le fang n'ont pas 
à cet égard une efficacité nécef- 
faire , d'où viennent donc ces liai - 
fons ? c'eft affurement du bon ef- 
prit h non que comme la nature 
ne les forme pas toujours, comme 
je viens' de le dire > ne les forme 
auffi quelques-fois, & même .fou- 
vent > mais fi elle n'a point de 
coopcrateurs , fes imprelfions ne 
feront ni puiflantes ni durables , il 
faut que la raiton vienne à fon fe- 
cours &lui ddnne des appuis réels, 
& c'eft-ce dont je fuis perfuadé 
qu'on fe convaincra par quelques 
rc flexions fur foi même 
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2o* Le bon ejprit éloigne toutes les 
bafjes jalouft rj des familles. Rien^com- 

me on le fçait, n'eft plus commun, 
& il n'eft guère de fource plus fé- 
conde de divifion , on regarde 
comme des rapts tout ce que la 
prédilection des pères & des mè- 
res , fait donner de furabondant 
aux enfans préférés , & Ci la raifon 
ne les fait penfer qu'en tout cas 
le mal ne vient ni des frères ni 
des fœurs > mais du penchant par- 
ticulier des chefs , on s'en prend 
toujours à eux & à elles , tant par- 
ce qu'il n'eft pas fi fur d'en témoi- 
gner leur fenfible mécontente- 
ment aux pères & aux mères donr 
ils dépendent néceifairement , 
que parce qu'ils rejettent com- 
munément ces effets à des maniè- 
res flateufes , que l'art & les vues 
mettent en ufage & aux rapports 
qui affoibliflent les bontés pater- 
nelles à l'égard de ceux qui en font 
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, penchans & les pénètre de la pen- 
fée que c'eft en quelque manière 
s'employer àleur propre bonheur 
&à leurs établifîemens perfonnels, 
que d'avancer ceux de leur fang , 
jugent alors que le devoir , l'ami- 
tié , l'honneur & la fatisfa&ion in- 
térieure exigent d'eux tous les 
empreflemens, & tous les travaux 
dQot ils font capables , la feule 
iarifon bien cultivée mène julques- 
là. 

,4°. Le bon effrit leur fait faire eau- 
fe commune dans tons les démêles qu'ils 
peuvent avoir avec les autres. En at- 
taquer un , c'eft attaquer toute la 
focieté 5 les nœuds de l'union que 
le bon efprit a pris foin de ferrer 
en reçoivent des liens encore plus 
forts: fans ces occafions ils au- 
roient peut-être ignoré combien 
ils s'aiment? mais charmés de pro- 
duire au dehors la tendrelîe qu| 
JLqs Uoit prefque fans le fçavoir 
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& leurs mères les démêlésqui 
les agitent 3 le . bon efprit at*» 
tentif & fertile en exepédiens re- 
noue fouvent tout fans qu'ils le 
fçachent , la raifon jufte eftima- 
trice de la caufe en connoît les 
circonftances , en pénétre le fond 
& par des tempérammens mefurés 
calme l'emportement & rétablit 
la paix. 

6 Q . Enfin le bon efprit les fait cn~ 
trer dans tous les accidens qui arrivent 
à leur for tune .La vie à tant de hauts 
& de bas 3 que les plus folides 
étabMemens font rarement à l'a- 
bri des revers & des décadences , 
le bon efprit fçait qu'ils font tous 
pofTibles , mais les évenemens ne 
font pas en fapuiflance, il a appris 
que les orages font fréquens ; mais 
il ignore par où & quand ils fe ma- 
nifefteront ; ils fe fertdans ces dif- 
grâces de la feule refTource qui Jui 
refte , c'eft de reparer ces pertes 
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par une abondante contribution; 
par le confeil , les efforts & les 
travaux que Tes forces lui permet- 
tent , il remet enfin le vaifleau à 
flot,& les membresdifgraciés delà 
fortune > rentrent dans fes routes 
& la retrouvent propice. On voit 
que c ? eft à deffcin que je paiïç 
fi légèrement fur tous ces articles; 
qui quoiqu entrans dans les vues 
détaillées de mon plan , ne fçau- 
roient fouffrir une certaine éten-. 
due fans fe donner un air de dif- 
fertations & de traités que je n^V 
lui permets pas de prendre y & je 
prie mes le&eurs de vouloir bien 
appliquer ce que je dis ici , à tous 
les autres articlesde ce difcoursrje 
raffemblerai tout fous quatre mots 
en difant que le bon efprit des 
membres d'une famille en fait les 
apologiftes des défauts y les dé* 
fenfeurs de l'innocence , & les pa- 
1 négyriftes des vertus de leurs frç- 
res & de leurs fœurs. 
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Voilà à quoi je borne les fonc- 
tions du bon efprit par rapport à 
lafocieté domeltique , & je crois 
qu'il eft peu de cas non exprimes 
dans ce détail qui ne puifient être 
compris dans Tune des branches 
de cette difculîlon. Prefentement* 
je vais reprefenter ce bon etprit 
comme étendu aux objets du de- 
hors , & je commence par l'exa- 
men de Tes fondions à 1 égard de 
nos amis. 

S'agiffant ici des fondions du 
bon efprit par rapport à nos amis, 
je les rangerai fous les clafles fui- 
vantes. i°. Sous celle de leur 
choix. 2 0 . Sous celle des liaifons 
avec eux confédérés en général & 
fimplement comme vivans en- 
femble. î°. Sous celle de la con- 
duite qu'ils tiennent dans la focie- 
té. 4 0 . Sous celle de leur profpé- 
rité. Enfin fous celle de leurs 
difgraces. 
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Premièrement, fous celle qncnouf 

faifons de leur choix. Ce n'eft pas 

aflurément la moindre & la moins 
importante des fondions du bon 
éfprit : je fçai cependant que c'eft 
la plus négligée > & que dans la 
faufie & indigne idée que la plu- 
part des gens fe font faite de Tarn- 
tié, le moindre de leurs embarras 
eft le caractère perfonnel de ceux 
avec qui ils fe lient : le hazard > 
les plaifirs , les affaires , le befoin 
& fouvent la neceflïté de vivre 
avec quelqu'un font les fources 
ordinaires de la plupart des ami- 
tiés , la réputation y le mérite & 
la vertu n'y entrent prefque pour 
rien , auifi s'en voit- il fi peu qui 
fubfiftent & dont les fuites foient 
heureufes s cependant avec quel- 
le fureté peut-on fe jetter dans les 
engagemçns d'une amitié qui n'a 
pas d'autres principes > Ujï §flr ^ 
lant hommè fe fera-t-il jamais un 
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ami d'un homme jnarqué dans le 
monde par des mauvais endroits 
& notoirement vicieux y un galant 
homme qui a lui-même de la dé- 
licarciîeen amitié, ne cherchera- 
t il pas un certain fond de vertu 
& de Religion dans ceux à qui il 
veut donner la Tienne & dont il 
veut recevoir la leur > un galant * 
homme enfin voyant éclore du 
fein de fon ami des excès & des 
vices échappés à fa connoiflfance 
héfitera-t-il de rompre avec lui , 
s'il ne rompt lui-même les funef- 
tes liaifons qu'il lui aura reproché 
avec force & perféverance ? je 
fuis très-perfuadé qu'il n'eft point 
d'homme d'honneur qui voulut 
demeurer chargé de l'opprobre 
de vivre dans un étroit commer- 
' ce \ avec un homme qui fe flétri- 
roit lui-même par des fautes ca- 
pitales. Lt bon efprit met donc dans 
le choix de fes amis fa principale 
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attention , il les cherche fages ; 
modérés 3 appliqués à leurs de- 
voirs , raifonnablesffenfés , pleins 
de bon efprit 3 honorés dans le 
monde par leur mérite , &furtout 
. foncièrement vertueux. - Jamais 
rien , que la vertu ne fera de foli- 
des & heureufes liaifons > elle feu- 
• le établira l'entière confiance qui 

en fait la principale douceur; elle 
feule nous mettra à couvert des 
triftes retours auxquels un choi*% 
d'une autre efpece expofe tou- 
jours. Je ne fuis pas furpris après 
cela que ce choix fi dangereux 
dans fes fuites quand il tourne mal* 
foit lî difficile à faire pour qu'il 
tourne bien 5 la diflîmulation des 
hommes nous empêche de les 
• percer , & la nôtre propre rend . 
fouvent les autres les duppes de 
leur confiance ou de leur légè- 
reté. 

En fécond lieu , je regarde Us 
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amis Jîmplement dans le commerce que 
nous avons avec eux > & je trouve 

ngju'à cet égard le bon efprit m'en- 
gage à avoir pour eux toute la 
complaifance qui peut lui faire 
trouver de la douceur dans nos 
Jiaifons , fans cela l'amitié ne tien- 
dra pas long-tems, cette facilité, 
da nourrit-& la foûtient &le con- 
traire l'ébranlant par degrés la dé- 
truit enfin totalement > il fautetre 
* 

Roupie , poli , aile à vivre fi l'on 
rl-veut vivre long-tems enfemble : 
^lÈCpendant cette même complai- 
fance a fes bornes , & c'eft la ver- 
rou qui les lui preferit , la bafie 
adulation & la lâche foumiflion à 
y^tout ce que nos amis voudroient 
^de déraisonnable au lieu d'entre- 
jf tenir notre amitié l'empoifc e- 
;^roit 5 le bon efprit nous fera fur ce- 
f*la une fage conduite & fans nous 
porter à la hauteur du refus , nous 
en fera ménager les manières & le 
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tour f enfin fi maigre ces ménage- 
mens nos amis demeurent encore- 
picqués , loin de les picqùer de 
nouveau par le mépris de leur 
mécontentement nous Ferons 
toutes les avances que la raifon & 
la fagefle demandent étant certain 
qu'il n'y a jamais de véritable baf- 
fefle à rechecher ceux à qui nous 
avons une fois donné lîncérement 
notre amitié , & .même fi nous y 
voulons bien penfer , nous trou- 
verons que la fierté qui nous éloi- 
gne des raccommodemens eft und 
iatyre fecrete de notre choix, 
un deshonneur dont nous char-# 
geons notre raifon : iurtout celâ^ 
les fondions du bon efprit font 
néceffaires , éfTentielles & pré- 
€iettfes. 

En troifiéme lieu , je regarde 

les amis par rapport k la conduite qu'ils 
tiennent dans la [beieté des autres. Le 

bon efprit nefe gendarme point 
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contre ces liaifons , l'amitié haït 
l'efclavage , mais aufli elle ramené 
toujours à ceux à qui on Ta don- 
née? s'ils font plus attachés à d'au- 
tres qu'à nous , ou leur amitié 
pour nous a de foibles racines > 
ou le partage nous apprend que 
nous n'avons pas la leur toute en- 
tière , ou le peu de cas qu'ils font 
de nos inquiétudes à cet égard 
nous avertit afles que nous ne 
pouvons pas compter fur eux , je 
fouhaite cependant qu'on ne con- 
clue point de ce que je dis ici > 
que l'amitié ne peut avoir abfolu- 
ment qu'un feul objet, ni que no- 
trejaloufie foit toujours raifonna- 
ble quand elle n'eft fondée que 
fur les liaifons qu'ils ont avec les 
autres) mais ce que j'ofe foûtenir , 
c'eft qu'il eft impoflible d'avoir 
un grand nombre de ces vrais a- 
mis auxquels notre cœur eft entiè- 
rement ouvert j qu'il eft impoflS- 
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ble encore que mon ami m'aime 
au point où je fens que je l'ai^ç^ 
moi-même * quand il fe répand 
dans le monde de façon qu'il don<j 
ne autant ou plus de tems à des. r 
hommes avec qui il n'a nulle af- 
faire d'intérêt qu'à moi qui lui ai 
donné toute ma confiance : tout 
ce que peut mon bon efprit à foxj^. 
égard , c'eft de lui abandonneçJL 
fans referve toutes les heures / 
toutes les journées que deman- 
dent les affaires , pourvu qu'il nie 
rapporte toujours fon cœur je 
dois être content. Dureftes'il me 
revenoit qu'il ne conferve pas 
dans le commerce qu'il a avec les 
autres les mêmes fentimens de 
vertu qu'il me marque v'-^^fi 
dois point balancer à lui appren- 
dre ce qu'on m'en a dit , & cela 
de la manière dont j'en ai parlé w 
dans l'article précèdent > il fuffic| 
que je l'aime véritablement & fi- 

i 
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delement pour o A ue je mette tout 
en œuvre en faveur Je la vertu 
ébranlée 3 puifque c'eft-elle que 
j'aime en lui. 

En quatrième lieu , je confî- 
dere les amis dans leur pro (périt c. 
Ici leur bonheur me touche & 
m'enchante , il devient furtout 
inexprimable pour moi , fi j'y ai 
contribué : le bon efprit me met en 
focieté de toute leur fortuns fans 
penfer à en faire rejaillir la moin- 
dre partie fur moi , je la pofTede 
par fentimenc , parce que mon 
cœur fur lequel il a tant de droits 
la. partage avec lui > je l'aime en- 
core davantage quand je m'ap- 
perçois qu elle ne produit chez 
lui ni enflure ni dureté 3 quand il 
en fait un fage & chrétien ufage , 
& qu'il en foulage abondamment 
les indigents : je fuis fa garde , je 
le défends de tout mon poflible de 
Foftentation , du luxe , du mépris 
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des autres éceûils fi ordinaires de 
la profpérké & furtout de la pros- 
périté foudaine : fi malheureufe- 
ment mes foins, ne peuvent em^ 
pêcher qu'il ne plie fous les ten^i 
tations de la vanké > je m'en affli-| 
ge , mais ma douleur ne demeu- 
re pas dans Tina&ion, mes remon- 
trances , mes confeils , mes prie- 1 ; 
res lafliégent & je fais tout pourr 
lui conferver cette vertu qui me 
détermina à lechoifirpour dépofi- 
taire de mes fecrets , fi je fuis af- 
fés heureux pour le toucher &le 
rendre à lui-même , ma joye eft 
fon comble , j'en fuis reconnoif 
fant comme d'un bien qu'il 
fait y & le retour de fa vertu q 
je puis regarder comme l'ouvi 
de mes foins m'attache à lui pa 
de nouveaux liens, peut-être q 
mon amour propre que je dois 
humilier en eft un peu trop flatté, 
mm je m'en allarme moins 5 par-|| 
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ce que dans le fond c'efl: la vertu 
même qui m'y flatte , & que mon 
bon efprit ne me fait point aimer 
dans mon ami une abondance 
dângereufe, mais une profpe'rité 
bienfaifante. 

En cinquième lieu, je confidc- 
re le bon efprit dans fes fondions 

à Véoard de nos amis tombes dans la 

difgrace. On ne le voit point s'ai> 
rêter fcrupuleufement à l'examen 
delà part qu'ils peuvent y avoir 
eux-mêmes ; ils regardent plutôt 
aux effets qu'à la caufe , des amis 
malheureux & fouffrans font tout 
ce qui le frappe dans leur déca- 
dence : ils ont befoin de fecours 
& il les leur donne revêtus de 
ces trois cara&eres. i 0 . Ils font 
promts. 2 0 . Ils font abondans. 30. 
Ils font fecrets. 

Premièrement , le bon efprit don* 

ne de prompts fecours aux amis fouf- 
frans. Il fçait qu'une longue deli- 
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beration en fuppofant déjà peu 
d'amitié les expoferoit , & qu'un 
délai mal placé pourroit ren- 
dre fes fecours inutiles 3 les mou- 
vemens du cœur font vifs , & il 
les fuit fans balancer , la rai- 
fon & l'expérience lui apprenant 
que fervir trop tard un ami c'eft 
ne le point fervir ; c'eft ainfi qu'il 
ne laifle point de diftance entre 
la trille connoifTance de fes mal- 
heurs y & la pratique aduelle d'u- 
ne béneficence toute cordiale. 

En fécond lieu , le bon efprit don- 
ne des fecours abondans aux amis tom* 

bés dans la dij grâce. Il examine bien 
moins dans de pareilles circonf- 
tances 3 ce qu'il peut lui donner 
fans s'incommoder que ce qu'il 
lui faut pour le foulager en effet : 
ce n'eft pas non plus dans la pro- 
portion arithmétique des fommes 
fixes & réglées qu'exige fa dé- 
penfe & la fubfiftance de fa mai- 

fon 
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fon qu'il cherche à déterminer la 
force de fes fecours , il lui fuffit 
de ne point fe mettre imprudem- 
ment a découvert , il attend de 
l'avenir le remplacement de fes of- 
frandes y il lui rentrera des parties 
fuffifantes de fes propres fonds , 
ou un bonheur imprévu fera la 
^jrecompenfe du généreux a&e de 
vertu qu'il vient de faire ,.ou le 
rétabli lîement des affaires de fon 
ami opéréra la reftitution de fes 
^vances. Cependant comme le bon 
Jpm n'eft différent de la fage rai- 
fon que dans les termes , il trou- 
^^fa dans cette raifon même les 
^Ucnitations qui conviennent à fa 
libéralité ; elle trouvera que ces 
efforts extraordinaires ne peuvent 
avoir lieu que très-rarement , 6c 
•yttiême fi l'on veut dans une occa- 
fjbn importante & unique h & que 
d'un autre côté fon ne doit point 
s'expoferpar 1 épuifement où Y oa 

C c 
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fe fera mis , à être foi-même à 
charge aux autres * quand l'ami* 
tié qui anime le bon efprit facri- 
fie tout ce qu'elle peut raifonna^ 
blement,fon facrifice eft fuffifant 
& même parfait. 

En troifiéme lieu > le bon efprit 
donne aux amis des fecoursfecrets. En* 

nemi déclaré de l'oftentation , il 
récarte en particulier & totale- 
ment dans le bien qu'il fait : il eft 
des difgraces qu'on ne confie qu'à 
fes plus fidèles amis , il importe 
d'en dérober la connoiflance au 
public, parce qu'elle ne manque- 
roitpas d'entraîner leur diferédit, 
c'eft un puifîant motif au bon ef- 
prit de fecourir dans le filence un 
ami qui fe trouve dans ce cas là y 
du refte il croitfe devoir à foi- 
même tous les mouvemens ca- 
chés & impénétrables qu'exigent 
des fecours faits par de bons prin- 
cipes &par de louables vues 3 la 



• Discours Vr 317 
fagefle & la vertu qui accompa- 
nent tous fes pas 3 lui apprend que 
le miftere avec lequel il exécute 
fes bontés fait le principal mérite 
de fon a&ion.Voil^n abrégé ce 
que le bon cfprit fait ;\ l'égard des 
amis y il ne fera pas inutile de voir 
comment il fe conduit envers les 

indiffèrent. 

Je me fers du terme d'indiffe- 
rens pour m'accommoder au dif- 
cours ordinaire , car le bon elprit 
n'en connoît point : il a une rela- 
tion générale avec toute la focie- 
té , & dans Toccafion il s'en fait 
une particulière avec tous fes 
membres? il ne voit aucun de fes 
femblables qui ne fintereffe par 
quelque endroit 5 déterminé dans 
fes opérations parles biens & par 
les maux , il fe trouve dans une 
éternelle alternative de triftefle & 
de joye. Il regarde donc les indif- 
ferends.io. Comme des membres 

C c i j, 
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de la focieté civile auxquels il 

doit fes égards. 2 0 . Comme des 
hommes fufceptibles , ainfi que 
tous les autres de vices & de ver- 
tus. 3 0 . Comme fitués dans un 
îiiilieu duquel ils peuvent paflerà 
l'amitié & à la haine. 

i°. Le bon ejprit en les confide- 
rant comme membres de la focieté, met 

au nombre de fes devoirs les ma- 
nières extérieures & prévenantes 
qui peuvent leur prouver les dif- 
pofitions où il eft de les traiter 
avec égard & confideration , il les 
regarde même comme les juftes 
objets de fes foins & de fes fo- 
cours dans le befbin comme des 
voyageurs engagés dans la même 
carrière & tendans au même but , 
c'eft ce qui forme en lui une con- 
fraternité tacite qui l'interefle à fes 
aftaires,qui lui en fait defirerlaré- 
vAVnc, & qui eft toujours prêt à y 
contribuer. 
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2°. Le bon efprit regarde les indiffc* 
rens comme fufceptibles de vices & de 
vertus. Il fuffit pour cela qu'ils 
foient hommes , ôc c'eft parce 
qu'ils font hommes aufll bien que 
les amis qu'il leur donne fon atten- 
tion : il ne fe prévient point con- 
tr'eux à la manière de ceux qui 
ont un efprit oppofe & qui 
croyent communément que hors 
du cercle de leurs amis il n'y a 
plus qu'un médiocre mérite , ils 
s'imaginent avoir enlevé la quin- 
teflence du vrai & du grand 3 & 
l'avoir fixée exclufivement dans 
leur focietc particulière : le bon 
efprit eft fort au deflus de ce hon- 
teux préjugé , il examine , il dif- 
cute , il pefe & rencontrant dans 
ceux avec qui il n'a point de com- 
merce , un cerain fonds de génie, 
de railon & de bonne conduite , 
il leur rend une entière jufticeôc 
leur donne fon eflime : comme 
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il apporte dans la focieté refprit 
de délintereflement & d'impartia- 
lité , on ne le verra point exami- 
ner dans des vûës fabriques le 
difcours & la conduite de ceux 
avec qui il ifeft point uni, & il eft 
toûjours en garde contre la préci- 
pitation de fes jugemens 9 &con* 
tre la nialheureufe facilité que 
nous avons à tirer des mauvaifes 
confequences de diverfes chofes 
innocemment dites ou faites. En- 
fin cette même équité fait que ne 
pouvant' s'empêher de trouver 
dans ces indifFerens un mauvais 
cara&ere qui frappe trop pour 
pouvoir être ignoré , il leur donne 
fun mépris fans devenir le héraut 
de leurs imperfedions. 

3 0. Le bon t fprit conjidere encore les 
indiffèrent comme Jitués dans un mi~ 
lieu 3 , d'où ils peuvent paffcr h l'ami- 
tié & ata haine. Cette fituation fait 
naître des réflexions chés le botit 
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efprit 5 fi dit-il , ceux qui s'y trou- 
vent , découvrent en moi des fen- 
timens, des manières, & une con- 
duite qui les engagent à fouhaiter 
mon amitié , & à me donner la 
leur ; j'entrerai dans ces engage- 
mens par le mérite & les vertus 
qu'ils auront fait briller à mes 
iyenx s & alors ce fera pour moi 
un avantage de voir que la façon- 
dont je me fuis conduit avec eux 
aura contribué à déterminer leur 
cœur en ma faveur, & d'avoir par- 
là procuré les voyes d'une liaifon 
qui me promet bien des douceurs. 
Sils fortent de ce milieu pour 
prendre parti contre moK ce fera 
ou Ireffet d'une antipathiedont ite 
ne font pas les maîtres, & qui par 
conféquent ne me doit point ani- 
mer contr'cux , où me faifant il-» 
lufion à moi-même : j'aurai peut- 
-être eu quelques manières peu 
obligeantes dans le tems que je 
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me ferai cru fort attentif à ne 
rien faire qui pût leur déplaire > 
ou peut-être enfin qu'ils ne me 
trouvent pas toute la raifon fur la- 
quelle je compte , ainfi leur éloi- 
gnenient fondé en partie fur mes 
ïmperfedions &fur mes fautes ne 
doit point m'échauffer 5 mais du 
moins comme je n'y auj#i contri- 
bué que par malheur & parinadr 
vertence , je me conferverai toûâ 
jours la reffource des bonnes inlj 
tentions & de l'innocence : mais 
fi le bon efprit me porte à tant de 
précautions enversles indtfFerens, 
il m'engage à de plus grands en- 
core par rapport à ceux dont 
l'inimÉfé eft toute déclarée, & qui 
ne peut par conféquent ni'êtreiiv* 
connue. 

io. Le bon efprit 3 ne pendra jamais 
le parti de s'élever dans la [ocictê con- 
tre les ennemi* par des traits fatyric/ues 

& mordans. Il fe re fpe&e 1 ui - mê- 
me 

1 
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me , il fe rend ce qu'il fe doit : il 
fçait que l'idée de la batfeflë & de 
l'indignité eft inféparable de ces 
déclarations publiques , où pour 
mieux dire de ces fureurs qu'on 
remarque dans ceux qui font ani- 
més d'un efprit contraire , il fuit 
plutôt fcrupuleufement & conf- 
tamment les régies de la bienléan- 
ce&de la modération dans tout 
ce qui lui arrive de dire fur leur 
compte : il fçait qu'il eft très-pof- 
fible qu'il ait quelque tort dans la 
divifion & dans la rupture qui 
prient d'éclater,&fon équitéquine 
fe mefure jamais par lafaulTe hon- 
te l'engagera à l'avouer dans l'oc- 
|cafion. Si celui avec qui il a rom- 
eft fon inférieur , il fent qu'il 
auroit une efpece de cruauté à 
parler mal d'un homme qui â dé- 
laie malheur d'être au deflbus de 
Juiis 'il eft fon égal il fçait qu'on fe 
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un rang femblable ; s'il eft Ton 
fuperieur >un ménagement plus 
ncceiïaire ou plus convenable 
l'engage à en parler toujours avec 
refpe& , non à la vérité par la 
crainte des effets de fon pouvoir 
& de fon crédit , mais par le feiv- 
timent de la haute confideration 
qui eft due à ceux que leur naif- 
fance ou leurs emplois mettent 
au deffus de nous , il fçait que les 
régies de la fubordinationfont auf- 
fi inviolables dans les circonftan* 
ces de la haine que dans celles de 
l'amitié. Sur tout cela le bon e/prit a 
une conduite égale , fage , unifor- 
me , & tous fes difeours dirigés 
par laraifonlailTent ignorer à ceux 
qui ne le fçavent pas dans quels 
termes il en eft avec ceux dont il 
parle , & attire nécessairement l'ef- 
time & en quelque manière l'ad- 
miration de ceux qui le Savent. 
On lcait qu'il n eft prelque riea 
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où les hommes manquent plus 
communément que fur cet article, 
ni rien par conféquent qui mérite 
plus leur férieufe attention ac- 
compagnée de la réfolution d'a- 
bandonner à cet égard leurs maxi- 
mes. 

2°. Le h%n efyrit , ne nous jettera ja- 
mais dans des pratiques direëîes 
publiques contre nos ennemis. Char- 
mé des douçe.urs du repos & de la 
tranquillité , il ne fera rien qui 
puilfe l'altérer 5 il fçait que travail- 
ler dans une guerre ouverte pour 
la déftru&ion de fes ennemis,c'eft 
attifer le feu de la difeorde , s'ou- 
vrir une fource d'inquiétudes & 
donner des titres aux efforts & 
aux fureurs de fes parties. Enfin 
il ne veut point fe fermer la por- 
te à tout retour & à toute récon- 
ciliation ; la lâche timidité n'entre 
pour rien dans fes mouvemens , 
il confulte faraifon accoutumée à 
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Je conduire avec fureté, & elie 
l'avertit d'adoucir toûjours les 
haines au lieu de les aigrir. Mais 
s'il eft éloigné de tout ce qui pour* 
roit les perpétuer par des a&es 
marqués de rancune & de colère, 
il s'abftient encore avec un tout 
autre fcrupule des pratiques indi- 
rectes & fourdes qui pourroient 
contribuer à l'humiliation de fes 
ennemis : le relpeâ: qu'il a pour 
lui même & dont je parlois dans 
l'article précèdent , lui fait dédai- 
gner ces bas fentimens,& la géne- 
rofité dont il fent en foi tous les 
principes & tous les motifs lui fait 
refufer # tous les fecours fous-ter- 
rains que fon mécontentement lui 
prefente , & fi fa raifonlui offroit 
une alternative légitime de mou- 
vemens publics ou fecrets, il emr 
brafleroit les premiers pour ne 
point tirer d'avantages des trames 
qu'il auroit ourdies en fecret. £f|j 
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3 o. Le bon efprit > ne fe fou/Irait ja± 
mais aux démarchés raifànnables oui 
Je peuvent faire pour fe rapprocher de 
fes ennemis, il ne met point fa gloi*- 
te à fe montrer irréconciliable ,il 
veut plutôt qu'on le croye pré-»- 
venu de toutes les difpofitioûi 
poflïbles à l'avancement de la paix; 
il fe prête aux négociations des 
entremetteurs, & fa docilité leut 
applanit & leur abrège le chemin 
de la réunion , il en indique les 
moyens , & toujours prêt à fouf* 
crire à un accommodement rai-» 
fonnable , on le trouve en quel* 
que manière tout reconcilié pen- 
dant la guerre même i la feule 
chofe qui en puiflfe fufpendre la 
condition , c'eft rengagement 
où fon honneur peut fe trouver 
par rapport aux caufes de la rup- 
ture y fa jufte fenfibilité ne lui fait 
admettre la-deflus aucune expli-> 
cation adoucie , aucune repara- 1 

Ddiij 
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îion équivoque: cependant il n'ou- 
blie pas même à cet égard les 
droits de la raifon & delà juftice, 
c'eft l'a&ionquia voulu le flétrir 
qu'il détefle, plutôt que la perfon- 
ne qui Ta offenfé > & toujours 
égal à lui-même 5 il entendra- à 
soutes les ouvertures qui pour- 
ront mettre fon honneur à cou* 
vert. - feM 

Après avoir envifagé le bon efc 
frit dans fes fondions domefti- 
ques & dans une grande partie de 
fes opérations au dehors , il ne me 
refte pour finir ce difcours qu'à 
le coniiderer en lui-même. Cet 
examen bien loin de lui faire per- 
dre de fes grâces , déployera en- 
core de nouveaux charmes à nos 
yeux 

Le bon efprit accoutumé à la réfle- 
xion , fe fait un plan de vie & de 
conduite , dont non- feulement la 
raifon lie avec entendement tou- - 
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tes les parties 5 mais encore les 
exécute avec fidélité. Il n'eft of- 
fenfé ni des préférences qu'on 
donne aux autres , ni jaloux des 
biens qu'on leur fait. Il fait les dé* 
lices des focietés auxquelles ion 
choix Ta attaché ? indulgent pour 
les défauts de ceux qui les coni- 
pofent, il ne s'indigne que de leurs 
excès & de leurs vices , dont mê- 
me la fagefle de fon exemple & la 
douceur de fes leçons les afloiblit 
d'abord , & dans la fuite les en 
bannit quelquefois pour toujours 
Complaifant , il fe prête fans bor- 
nes à toutes les proportions & à 
tous les ufages que la railbn peut 
admettre fans fe dégrader.Lesplai- 
fanteries dont les fréquents & mê- 
me dcgoutans retours font tant de 
mécontens ne le bleflent point : 
c'eft la reflburce des foibles , le 
confeil des embarratles , l'appui 
des opprimés : l'égalité de fon hu- 

Ddiiij 
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meur , la férénité de fon ame , \z 
douceur de fes manières plaît , 
touche , enchante ceux qui ont 
le bonheur de vivre avec lui. Le 
lbupçon& la défiance exclus de fes 
idées n'exppliquent jamaisdéfavo- 
rablement les difcours & les de£ 
feins des autres, il fçait les hom- 
mes très-capables d'en avoirs mais 
il ne veut point s'en croire l'ob- 
jet $ fi leurs traits le frappent in- 
juftementj une retraite fage & fans 
éclat des focietés qui fe font ou- 
bliées jufques-là devient plutôt la 
punition de leur mauvais procédé 
que la peine d'un fupport porté 
trop loin de fa part j d'autres fo- 
cietés plus raifonnables en feront 
la conquête & fe glorifieront de 
ce tréfor. Enfin fon profond ref- 
peft pour la Reïigon : la régulari- 
té fans affe&ation de fes exercices 
publics & particuliers de pieté * 
fon horreur pour ls profanation ôc 
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ipour le blafphême > fa foumifïïon 
à toutes les loix publiques de l'é- 
tat , & à tous les ufages que la 
bienféance morale & la politeflb 
civile a établi parmi les hfemmes , 
& fur tout un penchant infini à 
faire du bien fur la terre , en font 
un cara&ere & trop beau , trop 
heureux , & trop élevé pour être 
bien rendu par des louanges 
communes & par des éloges or- 
ciinaires* 

. Le bon e/prit brille dans l'u/age des 
profperités & de l'abondance. La ré- 
flexion qui laccompagne dans 
tous les tems de la vie , lui fait 
d'abord comprendre que la natu- 
re ne le met au monde que com- 
me homme fans aucune relation 
effentielle avec les richefTes ou la 
pauvieté ; il en conclut que la 
fortune dont il jouit eft un put 
accident , qui par conléquent a pu 

lui arriver ou ne lui armer pas > 
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que purement acceflbire & étran- 
ger , il ne change rien à fon être; 
& que par conféquent encore il 
n'en eft ni plus homme , ni plus 
éclairé, îû meilleur : il fçait que ce 
que l'on ne doit qu'au concours 
de certaines circonftances favo- 
rables , ne pouvant anoblir notre 
nature , ne doit point élever no- 
tre cœur , & que quand même il 
pourroit en rapporter le princi- 
pe à fon fçavoir faire , & à fes ta- 
lens , il ne fçauroit lui être per- 
mis de s'en enfler , puifqu'il tient 
ces mêmes talens d'une puiflance 
libérale & génereufe , qui les lui 
donna fans qu'il y eut rien con- 
tribué la-dcflus : il demeure dans 
une fituation uniforme qui le fait 
penfer & agir indépendemment 
des heureux changemens arrivés 
à fon état naturel , & fe foûtenant 
dans Tidée d'une égalité inamifli- 
ble en qualité d'homme , il porte 
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Tes reflexions fur la conduite des 
autres parties de fon efpece, & fe 
détermine par principe & par rai- 
fon à leur faire paffer les fecours 
dont la fortune ou pour mieux 
dire la bénedi&ion duSeigneur fa 
rendu capable : il établit une for- 
te de communauté entre lui & fes 
femblables , il leur ouvre avec fes 
entrailles lafource de fes tréfors , 
où ils puifènt comme dans la leur 
propre les biens nccelfaires à leur 
entrerien & le bon efprit fent une 
joye également délicate & com- 
plexe, de vaincre par fes largeffes 
les difgraces & les miferes dont 
M voyoit fes égaux aflaillis. 

Mais fi U bon efprit eft déjà fi 
grand par rapport à Y heureux ufa- 
ge qu'il fçait faire de fes profpe- 
rités , il me femble qu'on doit le 

regarder comme fublime dans l'ufage 
des adverfttés ; 1 état d'indifférence 
& d'admiffibilité de biens & de 
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maux où il fçait que la nature 15 
plaça 5 l'engagea penfer qu'il n'y 
a rien d'extraordinaire ni d éton- 
nant dans fa fituation : il ajoute à 
cette première réflexion celle de 
la part prédominante des difgra- 
ces , & des malheurs^ de la vie 
dans le partage que le maître du 
monde a fait de la félicité & de la 
mi (ère entre les hommes , & il 
n'eft point ébranlé de voir tom- 
ber les infortunes dans fon lot : il 
va plus loin encore > il foupçonne 
& croit 'mcme fagcment que fes 
épreuves ont des vues tout autre- 
ment liées au plan de fon vrai 
bonheur qu'à celui de fes vrayes 
miferes , & il fe fortifie dans cet- 
re penlée par le fenfible accroif- 
fement qu'il remarque dans fes 
forces & dans la vertu : l'orgueil 
ne le porte point au mépris des 
fituations tranquilles & heureufes, 
mais l'humilité lui fait foûtenir 
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avec courage un état oppofé : les 
combats & les aflauts de la mife- 
re aiguifent fes armes & exercent 
fa valeur : la longueur des fouf- 
frances qui vient au fecours de 
leurs violences pour eflàyer fa 
deftruction , étonnée de la con- 
fiance héroïque avec laquelle il 
la reçoit lui cède une viftoire 
qu'elle n'eft plus en état de lui dis- 
puter : les exemples le fortifient 
encore , & rappellant àfon fouve- 
nir l'immenfe hiftoire des révolu- 
tions y tant générales que particu- 
lières arrivées fur le Théâfre du 
monde , il voit les plus affreufes 
miferes indifféremment répan- 
dues fur les plus grands , fur les 
médiocres > fur les petits : il fçait 
que parmi fes contemporains bien 
des gens d'une toute autre diftin- 
ûion y d'un tout autre mérite > & 
d'une toute autre vertu que lui 
font en proye aux plus redouta 
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bles difgraces : il contemple enfin 
un avenir auquel 3 quoiqu'il arri- 
ve^ ne peut toucher que de près, 
qui va faire la fin de fes courtes 
traverfes , & le commencement 
de fon éternel repos. 

Fin du cinquième Difcours* 
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VI. DISCOURS. 
Sur fEfprit JuperficieL 

JE me flatte qu'on aura trou- 
vé dans le Difcours précédent 
le repofoir que javois promis ; la 
connoiflance du bon cfj/rit , dans 
le commerce de la focieté eft 
une de ces chofes dont les carac- 
tères font à la portée de tout le 
monde : chacun étant en état de 
juger des avantages qu'il procure; 
& de s'en faire une analyfe à la 
façon & fumTante pour fa fitua- 
tion particulière > affranchie de la 
néceflité des pénibles fpéeulatiuns 
& de l'incommode contention de 
l'efprit , il fent à merveille que 
ceux avec qui il s'eft lié contri* 
buent à la tranquillité & au bon- 
heur de fa vie : ainû ç eft fe *epo- 
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fer & même agréablement que de 
paffer un certain tems des dou- 
ceurs effe&ives de leur focieté. 
Mais qui dit repofoir , dit non une 
fin , mais une fufpenfion de cour- 
fe , c eft un paifible milieu entre 
des extrémités marquées du ca- 
ra&ere du travail : il eft tems de 
retourner à celui que nous nous 
fommes impofé , & dans lequel 
le relâche que nous venons de 
nous donner , nous fera fans dou- 
te rentrer avec moins de répu- 
gnance & avec une nouvelle at- 
tention. 

Je fais aujourd'hui de i\fprit fu~ 
perficiel , le fujet de mon difcours£ 
& je me détermine à çe choix 
d'un côté y parce que ce cara&ere 
eft très commun dans la focieté * 
& de l'autre , parce que fon prin- 
cipe eft aflcs généralement igno- 
ré, il femble fans doute à la le&u* 
re du titre qu'on comprendra fans 

effort 
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effort tout ce qui doit fe dire la- 
deflus , & que fi la façon de traiter 
nn fujet doit être proportionnée 
à la nature du fujet même , des 
réflexions très-fuperficielles nous 
découvriront la lburce & les opé- 
rations de l'efprit fuperficiel : Je 
crains cependant qu'on ne s'abn- 
"|fe fi Ton entre dans fon examen 
avec ce préjugé > je crois que 
commmunément l'oai conçoit a- 
^Iplus de facilite l'efprit lblide 
& profond que l'efprit fuperficiel: 
l'idée d'un amas confiderable de 
connoiflances reprefente en gros, 
mais cependant avec vérité ce 
premier caraftere, mais le dernier 
a quelque chofe de fi délié qu'il 
fe dérobe fouvent à nos notions , 
ou né nous permet d'en prendre 
de fon eflènee que de légere&ôc de 
fugitives ; mais hâtons - nous de 
nous en convaincre , & de les re- 
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te [prit fuperficiel eft celui qui 
ri ayant que les premières idées d'un fu~ 
jet riembrajji & n'en peut exprimer 
que F é cor ce. 

Les idées font les principes des 
connoiflances. 

Les premières idées d'un fujet 
ne le reprefentent que dans fon 
tout , & fans lui attacher aucun 
attribut particulier. 

Lécorce d'un fujet ri eft que fa pre- 
mière enveloppe. 

Les premières idées bornées à 
la connoilfance de lecorce, & 
de l'enveloppe d'un fujet ne peu- 
vent l'embralfer que par fes (im- 
pies dehors très-differens de là 
véritable fubftance. 

Les premières idées qui n em- 
bralTent que le dehors du fujet ; 
ne permettent jamais dç l'expri- 
mer que par fes apparences exté- 
rieures. 

J'ai établi & prouvé dans tous 
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mes difcours précédais fur Tef- 
prit , à la feule exception du der- 
nier dont l'objet eft plutôt pr*tk 
<jue que fpéculatif 3 que les idées 
font les principes des connoiflan- 
ces, fuppofant donc cet axiome 
fuffifamment démontré : le désa- 
grément des redites me défend d'y 
retoucher. 

Les premières idées d'un fujet 
ne font pour lui que ce que je 
viens d'indiquer. Mais je dois re- 
marquer deux choies à cette oc- 
cafion : la première que tout pre- 
mier étant relatif à un fécond , il 
faut néceflairement qu'il y ait di- 
verfes idées , puifqu il y en a de 
premières : l'autre que les premiè- 
res qui nous aflfe&ent doivent 
nous trouver comme des objets 
vuides , ou pour parler en termes 
philofophiques comme des tables 

rajes. , 

J'ai parlé dans fon lieu du ncm> 

I* » • ^ 
: e ij 
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bre & des progreflions des idées; 
& par confequent j'ai donné fur la 
première remarque que je fais 
ici les éclairciflemens nécefiai- 
res : j'ajoute feulement que le 
mot de premières dont je me fers , 
doit être entendu par abftra&ion 
de leur nombre & par applica- 
tion à leur ordre? eniorte que les 
fécondes foyent plus claires que 
les premières , & les troifiémes 
que les fécondes , ce qui fans 
contredit elt tout-à-fait de l'analo- 
gie des idées: l'attention de l'efprit 
en fait l'arrangement , il ne fouf- 
fre point qu'elles s'augmentent ôc 
fe fuccedent pour fe confondre , 
mais il les met dans une liaifon & 
une dépendence dans laquelle el- 
les fe communiquent par accroif- 
fement de lumière > & c'eft ce 
que dans peu je me propofe de 
montrer plus clairement. Je dois 
cependant encore dire ici que 
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cette manière d'envifager ces 
idées eft du pur reffbrt de la Phi- 
lofophie & de la Métaphyfique : 
cette partie delà Philofophie qui 
traite du mouvement des corps 
en fuppofe qui précèdent les pre- 
miers s & ce font fes n><)tu$ primo 
fnmi 3 entendant plutôt par-là les 
caufes & les principes du mouve- 
ment que le mouvement actuel , 
quoique ces caufes & ces princi- 
pes foient eux-mêmes de vrais 
mouvemens , dont les reflbrts ne 
nous font pas connus comme 
ceux des mouvemens fenfibles 
dont nous pouvons faire l'analy- 
fe ou par des idées très-vrai-fenv 
blables , ou par la réduction de 
leurs principes à l'expérience. Il 
faut qu'une caufe fupérieure en 
exiftance & en force imprime du 
moins dans la mafle de la matiè- 
re ces mouvemens , qui font 
avant les premiers qui nous frap- 
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pen:. La Métaphyfique nous pro- 

pole de même des idées qui dans 
Tordre font avant les premières 5 
ee font fes idées primoprim* : idées 
qui exiftent avant celles qui les 
premières fe manifeftent à nous , 
& delquelles , celles qui en naif- 
fent reçoivent leur activité 5 ce 
font des idées de la nature des 
autres , mais qui nous font moins 
eonnuës,& qui enveloppées pour 
ainfi dire en elles-mêmes nous 
demeurent cachées jufques à ce 
qu'elles fe produifent par les pre- 
mières idées que nous avons des 
objets. Il faut que lame dans le 
fein de laquelle elles font renfer- 
mées les reçoive d'une puiflance 
infinie , qui foit la fource & la 
eaufe de toutes les connoiflances 
dont les idées nous enrichiflent 
fticceflîvement. 

La féconde chofe que j'ai re- 
marqué ci-dellus , c'eft que les 
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premières idées qui nous affec- 
tent , agiflent fur nous comme fur 
des tables rafcs : nos cervaux en- 
cote tendres , femblables à la toile 
dcftinée à recevoir les delleins 
du peintre font purement paffifs 
& dépendent entièrement de la 
libéralité ou de l'avarice des idées? 
maîtrefles de la toile > elles y jet- 
tent toute les figures quil leur 
plaît , & nos cervaux font en état 
& en droit d'en recevoir toutes 
les imprcflîons: mais cela ne prou- 
ve point que les idées faflent fur 
eux toutes celles dont elles font 
capables ; elles aiment quelques- 
fois à fe montrer riches & magni- 
fiques 3 & quelquefois à s'y pein- 
dre avec ménagement Se referve^- 
elles pouffent même quelque- 
fois les dernières difpofitions juf- 
ques au refus total de leur pin- 
ceau. Il eftdes objets dont elles* 
ne nous fourniflent aucune rc> 
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prcfentation : cette difgrace à la- 
quelle nous ne contribuons rien 
a pour nous ce malheur qu'elle 
eft infurmontable : fi elle ne don- 
ne rien au cervau,celui-cine ren«i 
rien aux objets : au refte leur du- 
reté fait notre apologie > & nous 
fournies auflî peu coupables dans 
l'ignorance de certains fujets que 
nous fommes blâmables de ne 
point voir quand nous fommes 
fans yeux , ou de ne point mar- 
cher quand nous n'avons point 
de jambes : ainfi à parler & jugét 
équitablement, ce n'eft point ces 
fortes de gens qu'il faudroit con- 
damner comme on le fait cepen- 
dant & impitoyablement tous les 
jours , ce font plutôt ceux dont 
je fais ici le cara&ere, c'eft-à-dire 
les efptits fuperficiels; parce qu'ils 
ne font pas dans le cas dumanque 
d'idées , ils .en ont reçu qu'ils 
doivent cultiver , augmenter , & 

étendre , 
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étendre , & ils font d'autant plus 
condamnables > qu'ils ne fçau- 
roîent ignorer la progreflion des 
idéesdont le fentiment eft établi 
dans tous ceux qui en ont,que ne fe 
faififlent-ils des premières idées , 
que Tefprit leur offre , pour en 
faire naître de fécondes , & troi- 
fiémes , & ainfi à l'infini , puif- 
qu'elles ont des principes de mul- 
tiplication qui dans leur manie^ 
re d'être font aufli réels que ceux 
des corps organifés. Enfin ce que 
je dois ajouter par rapport à ces 
premières idées qui s'impriment 
fur nous comme fur des Tables 
rafes , c'eft qu'elles fe contentent 
de deffiner les objets en gros fans 
les revêtir d'aucun attribut ? leurs 
fondions , c'eft de nous fournir 
le miroir 5 les nôtres , c'eft de 
nous en fervir en recevant lesim- 



les faifant repaffer dans refprit 

Ff 




breffîons des objets du dehors & 
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comme dans leur fource : on 
comprendra bien que fi les pre- 
mières idées nous reprefentoient 
les objets avec toutes leurs mo- 
difications & leurs qualités , nous 
n'aurions plus rien à faire , nous 
(saurions tout fans étude, & que 
notre travail incapable d'augmen- 
ter des connoiflances complettes 
par elles-mêmes , ne pourroit y 
porter que la confufion & le trou- 
ble , ce qui efc également oppofé 
au plan de la fagefîe éternelle & 
à notre confiante expérience , 
qui nous convaind que plus nous 
xefléchillbns plus nous aquerons 
d'idées & de fçavoir comme je 
le montrerai encore plus directe- 
ment tantôt. Mais il faut que je 
rejoigne ma définition. 

C'eft pour en expliquer les term- 
ines que je difois , que ïécorce 
d'un fujet à laquelle aboutiflent 
toutes les connoiffances de l'ef- 
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prit fuperfîciel n'en eft que la pre- 
mière enveloppe. Cela eft vrai, 
mais pour fentir à quel point ce- 
la l'eft y il faut penfer qu'il n'eft 
rien dans la nature qui n'aitfon 
envelope particulière , qui faifant 
partie & même elTentielle du fu- 
jèt n'eft pourtant point le fujet 
même : cette enveloppe eft la 
furface du fujet 5 la furface d'une 
ligne fait bien partie de la ligne , 
mais ce n'eft pas la ligne même , 
parce que pour faire de la furface 
îa fubfiftance même de la ligne , 
il faudroit qu'elle eût les mêmes 
attributs , & qu'il me fut impofïî- 
ble de me faire l'idée de cette fur- 
face fans me faire en même tems 
celle de la ligne dont le propre 
eft d'avoir une certaine étendue 
qui a deux points à l'un defquels 
elle commence & à l'autre de£ 
quels elle finit 5 or je n'ai point 
nécelTairement cette idée de la 

Ffij 
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furface que je ne connois que 
fous l'idée de l'apparence exté- 
rieure fous laquelle la ligne eft 
contenue , & qui en accompagne 
l'étendue ; par conféquent la fur- 
face ou l'enveloppe des corps fans 
laquelle ils ne fçauroient être eft 
très différente des attributs intrin- 
sèques de ces mêmes corps? c'eft 
encore ainfi que l'enveloppe ou 
la furface de l'œil eft bien un ac* 
çompagnement néceflaire & in- 
séparable de l'œih mais il eft clair 
que ce n'eft pas l'œil même qui 
a des qualités & des attributs dont 
fa furface eft dépouillée 5 penfons 
de même fur tous les autres ob- 
jets fenfibles de quelque nature 
qu'ils foient. Nous pouvons en- 
core remarquer que les corps 
peuvent avoir diverfes envelop- 
pes étrangères qui ont toutes leur 
propre corps & avec eux leurs 
propres envéloppes,cependant ils 
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ne peuvent point communiquer 
leur furface aux corps qu'ils enve- 
loppent y parce qu'il eft de la na- 
re du corps d'avoir la liennne en 
particulier qu'elle ne fcauroit 
Communiquer à d'autres. Enfin il 
faut penfer que les furfaces d'un 
même corps peuvent être infinies; 
parce que l'enveloppe qui fucce- 
||!era à la première qui aura été 
emportée deviendra fa véritable 
furface fans devenir jamais le 
corps lui-même , la reflexion peut 
étendre cela avec fureté , parce 
que , quoique la furface tienne 
très-néceflairement au corps 5 elle 
ne peut jamais acquérir d'autre 
propriété que celle de la furface , 
au lieu que le corps a des attri- 
buts propres qui font qu'il corn- 
pofe un tout 3 & que la* furface 
rte fcauroit en être un. 

Prefentement , il eft âifé de 
conclure de ce principe , que les 

ï f iij 
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premières idées ne nous reprefen- 
tant que le corps confideré fans 
attributs diftin&s & particuliers , 
elles ne nous en font connoître 
querécorceJ , envéloppe.& la fur- 
face , fes vraies propriétés nous 
demeurant étrangères & cachées 
jufques à ce que de nouvelles 
idées & de nouvelles opérations 
dépofiillent le fujet- devant nous , 
& nous en découvrent les quali- 
tés intrinfeques qui non - feule- 
ment compofent fa propre fubf- 
tance 5 mais le diftinguent tout au 
moins par les modalités de tout 
autre corps particulier. f& 
Nous pouvons encore conclu-, 
re du principe que je viens d'é- 
tablir & d étendre I que les idées 
qui ne nous montrent que la fur- 
face & Técorce d'un fujet , ne 
nous en développent point la vé- 
ritable nature & nous laiffent er- 
rer dans fes dehors très-differens 
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de ce qu'il eft* en lui-même : or la 
vérité nous fera éternellement 
étrangère , tant que nous nous 
bornerons aux apparences des 
chofes , par confequent les inté- 
rêts de cette vérité & de nos lu- 
mières nous engagent à exciter & 
à mettre en mouvement nos pre- 
mières idées ; furtout nous ayant 
été très - certainement données 
dans cette vue , & étant pour 
nous un fond réel & prefent dont 
nous pourrons augmenter per- 
pétuellement nos connoiflances: 
Enfin achevant l'examen de ma 
définition^ Vifark Juperfici»!, nous 
pouvons conclure que les idées 
qui le forment ne lui reprefen- 
tant que l'écorce des fujets 5 il 
•ne fçauroit les exprimer que d'u- 
ne manière extrêmement foible * 
à caufe de la liaifon néceflfaire & 
immuable qui fe trouve entre la 
façon dont les chofes font con- 

F f mj 
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cûës & celle dont elles font ren- 
dues : les ide'es qui font l'efprit 
fuperficiel n ébranlent que très- 
légerement les fibres du cervau , 
qui ne le trouvant pour ainfi dire 
que frole'es , ne Tentent prefque 
point l'impreflion que les idées 
ont faite fur elles, & comme elles 
ne produifent rien par elles-mê- 
mes & ne font que rendre ce 
qu elles ont reçu: il eft impoflà- 
ble qu'elles agiotent avec vigueur 
fur les organes , & que ceux-ci 
expriment les objets avec force 
& netteté : mais comme j'ai fait 
fentir dans plufieurs endroits de - 
mes autres difcours fur l'efprit la 
dépendance infurmontable de 
l'expreflion des chofes par rap- 
port à leur perception a & que 
j'en ai même fait un principe , 
ii feroit fuperflu de s y arrêter 
plus long-tems. 

Cependant, je ne fuis pas en- 
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core fatisfait de ce que j'ai dit jûf- 
qu ici fur les idées qui font l'efprit 
fupernciel > je voudrais' quelque 
chofe de plus précis & fçavoir de 
quelle nature font ces idées , & 
pourquoi parmi tant de fortes 
d'efprits qui dépendent de leurs 
influences & de leurs impreflions, 
il n'y a que lui qu'elles négligent 
a ce point là , pourquoi tant de 
prédile&ion pour les autres & tant 
d'indifférence pour celui-ci f il 
eft impoffible de trouver ailleurs 
que dans leur fuprême liberté les 
raifons de cette conduite , étant 
fur que fi elles vouloient agir fur 
nos cervaux d'une manière conv 
plette,nous aurions tous cette ai- 
mable folidité d'efprit qui nous 
fait faire des Jugemens fçavans 
& raifonnés 5 mais d'un autre côté 
elles ne nous doivent rien, & tout 
ce qu elles font pour nous devant 
par confequent être mis au rang 
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des grâces y nous devons plutôt 
être rcconnoiilans des préfens 
qu'elles nous font qu'indignas de 
ceux qu'elles nous refufent, & 
l'immenfe variété deleuft opéra- 
tions doit nous faire admirer ] z 
richefle de leur fource plutôt que 
nous plaindre de la fécherefle où 
elles nous laiflent. Cette dernière 
confideration fe tire de la raifon 
& de l'équité 5 car il n'eft perfon- 
ne au monde à qui elles ne faflTenf 
du bien^ tous les hommes de la 
terre ont des idées , & très - fûre- 
ment Ja plupart font coupables 
envers elles du peu de cas qu'ils 
en font & du peu de foin qu'ils 
mettent à les cultiver. Mais enfin 
voici la reponfe diredte à la ques- 
tion qu'on me fait fur la nature 
des idées qui font l'efprit (uper- 
fïciel : je dis que ces idées font 
les premiers traits qu'elles jettent 
lur nos Tables ra[es , que comme 
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les idées différent dans leur nom- 
bre & dans leur ordre , elles dif- 
férent auffi dans leurs qualités fi 
qu'il en eft de plus vives & de 
plus fombres , de plus fortes & de 
plus foibles 3 de plus élevées & de 
plus balfes ; que celles qui font 
l'elprit fuperficiel font extraordi- 
nairement légères & n'ont point 
de confiftence ; que ces premiers 
traits dont elles chargent la toile 
font fi déliés qu'ils échappent à la 
compréhenfion, ou que du moins 
ils ne Taffe&ent que très-légere- 
ment : cependant c'eft toujours 
une ligne qu'elles ont tiré , c'eft 
toujours une leçon qu'elles don- 
nent à leurs élevés , c'eft toû- 
jours une figure à laquelle ils 
peuvent donner une forme c'eft 
toûjours un commencement de 
deffein & de tableau , parce que 
tout deffein, &tout tableau com- 
mence par une ligne & une ligne 
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figurée ; parce que la ligne à àufll 
bien fa fiwre propre que , le folide 
eu le corps 5 que fi cette ligne & 
cette figure demeure oifîve fur la 
toile , ce ne fera jamais qu'une li- 
gne & qu'une figure ; que fi nous 
y ajoutons quelque chofe , & que 
ee quelque chofe ait une diftribu- 
tion régulière & opérée par l'en- 
tendement? elle reprefentera un 
objet rééhque cet objet réel aura 
fes parties,fesproportionSjfontout 
enfemble* & qu'enfin d'une ligne 
fans aucune forme déterminée, 
nous aurons fait un fujet > & que 
nous le devons tout entier , quoi- È 
que fucelfivement / à ce premies^ 
trait ou à cette première ligne. 

Qu'auront donc fait alors ces 
idées ? elles nous auront donné la 
toile > fourni le pinceau , crayon- 
né un trait pour exercer fur lui 
notre rrïlain; c'eft un exemple ou 
un Thème donné à un écolier , 
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ceft à l'Ecolier à imiter & à corn- 
pofer ornais ce qu'il y a de plus 
favorable dans les idées : c'eft que 
dès qu on faifit les premières avec 
chaleur , elles en donnent fure* 
ment & inmmédiatement après 
plufieurs autres. La faute de Tef- 
prit fuperficiel eft de ne point 
s'emparer avec âpreté de ces 
premières idées , comme il les 
embraflfe fans courage , elles 
ne le fervent qu'avec tiédeur , 6c 
comme enfin il ne retourne à la 
charge que rarement & fouvent 
trop tard , le crayon prefque en- 
tièrement effacé ne lui laiffe que 
l'idée du monde la plus légère & 
la plus imparfaite de la ligne ti- 
rée fur fa toile Ainfiil faut nécef- 
fairement qu'il n'y connoillè pref- 
que plus rien , & que n'y connoif- 
fant prefque plus rien , il ne puif- 
fe que bégayer quand il entre* 
prend de nous l'exprimer. 
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Ce que je viens de dire me 
conduit au point eflentiel & ca- 
pital de mon difcours y qui eft 
d'indiquer les moyens que la mé- 
ditation prefente à l'efprit pour fe 
guérir de fa fuperficialité , & ac- 
quérir par confequent des lumiè- 
res plus folides > le travail eû la 
feule refTource efficace qu'il y 
peut employer : mais avant de s'y 
mettre > il doit nécessairement fe 
prévenir & fe pénétrer de fa diffi» 

culte ôt de fa longueur. i 

Il n eft point'de travail dont les 
commencemens ne foyent diffi* 
ciles 3 & ces difficultés me paroif- 
fent avoir trois fources principa- 
les.La première vient de la difpofi- 
tion naturelle de notre efprit qui 
comme le corps m général a plus 
de penchant au repos qu'au mou- 
vement. La deuxième vient de l'i- 
gnorance des qualités dufujet, fur 
lequel l'efprit doit travailler. La 
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-troifiéme 3 qui eft une fuite de la 
deuxième vient de l'incertitude 
du fuccès. 

La première 3 ceft la difpofition 
naturelle de Pefirit 3 & cette parefle 
avec laquelle il naît : ce principe 
neft pas fujçt à conteftation, puif- 
qu'il a toute la force d'un fait : 
l'efprit eft capable par lui-même 
de penfées & de connoiflances ; 
c'eft une faculté qui lui eft propre 
& qui ne peut s acquérir , car 
on peut bien multiplier fuccefli- 
vement fes idées & fes connoif- 
lances , mais pour le principe il 
eft furement inné : cela donc éta- 
bli comme certain , qu'arrivera- 
t-il à un homme à qui Ton ne don- 
nera aucune éducation , l'événe- 
ment eft connu à l'avance , il ne 
fçaura rien , & pourquoi cela > 
puifqu'il a chez lui-même de quoi 
fçavoir & de quoi refléchir , c'eft 
que fon efprk eatreteuu dans fa 
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parefle originale ne s'excite point, 
& que content de fon état , il ne 
fe croit pas fait pour autre chofe : . 
cet homme qui ne peut être fans 
idées les aura fans le fçavoir , par 
ce qu'elles veulentêtre re veillées; 
fans cela elles demeureront par 
rapport au fujet qu'elles animent 
dans le même fommeil où il eft 
lui-même. Ceft pour le tirer de , 
cet aflbupilTement , qui durerok 
auffi long-tems que fa vie , qu'on 
lui donne les principes & les éle- ' 
mens des Sciences , c'eft-à-dire ; 
qu'on lui fournit les véhicules né- 
ceflaires pour mettre fes idées ei^ 
mouvei»ent ; ce qu on lui ap«?; 
prend , lui en donne , & celles 
qu'il reçoit agi(Tent fur celles qu'il 
a originairement, celles-ci de leur 
côté mettent le fujet en mouve- 
ment , cette a&ion réciproque 
des idées fur Le fujet & du fujet 

fur les idées > forme entre elles 

_ 
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&lui une liaifon comme fraternel- 
le 9 & le fréquent retour de cette 
action réciproque en entretient 5c 
. en fortifie le commerce : toute 
l'affaire eft donc de délivrer da? 
bord l'efprit de Tengourdiflement 
où il eft , de lui prefenter des ob^ 
jets , de Vy accoutumer & de lui 
donner par-là , & Toccafion, & le 
moyen de fentir & deconnoîrte 
les penfees qu'il a déjà : fi Ton lui 
refufe ces premiers foins > il ne 
fçaura jamais que ce qu'il ne peut 
ignorer , tout ce qui le frappe an 
dehors, c eft la matière & le 
corpSjil ne connoîtra prefque que 
cela , & ignorant la plus noble Se 
la plus intereffante partie des fr- 
ètes raifonnables, il croupira dans 
un malheureux & fterile fuperfi- 
ciel. Il faut donc que Tefprit pré- 
venu* de la néceflité du travail 
commence par s'affranchir des» 
fers de la parelfc. 



I 
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La deuxième chofe qui fait la 
difficulté du travail, ceji l'ignoran- 
ce des qualités dn fujet fur lequel ïeÇ- 
prit doit ope'ren'ù ne connoît encore 
que l'écorce & les fimples dehors 
des objets de fes connoifiances >"/ 
par où en entamera- t-il l'examen : 
un homme entreprend un long 
voyage fans fecours & fans guider 
un autre fe charge de la conftruc- 
tion d'une machine dont il igno- 
re les principaux refforts. Un 
troifiéme commence une négo- 
ciation dont il n'entend point la 
matiere,quelles difficultés! de mê- 
me un homme cherche , remue 
& fonde des idées dont il rie con- 
noît encore ni l'origine , ni la na- 
ture y ni le nombre , ni l'ordre , ni 
les combinaifons , ni les opéra- 
tions , ni enfin les attributs parti- 
culiers , quelles peines ! quel tra- 
vail ! quel parti prendra-t-il donc 
à la vue de ces difficultés , en fe- 
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ra-t-il rebute au point de ne .pas 
même tenter le travail ? il eft dans 
le cas du voyageur qui ne fçait 
pas précifement les chemins qu'il 
• doit fuivre , mais qui ayant les 
idées générales du voyage & des 
routes , le commence dans la per- 
fuafion qu'il trouvera en le conti * 
nuant les fecours & les guides 
dont ils aura befoin , & le finira 
par leurs moyens. Le Machinifte 
ignore les reflbrts de l'ouvrage 
qu'il entreprend , mais il a du gé- 
nie , & cela lui fuffirapour la dé- 
couverte & la pratique de tout ce 
qui y doit entrer pour la perfec- 
tionner. Un miniftre peut ignorer 
les vues & les difficultés de la né- 
gociation particulière qu'il enta- 
me h mais fes talens & Tefprit gé- 
néral d'affaire & de négociation 
qu'il a , le mettront en état de la 
terminer avec honneur , ainfi 
l'homme qui veut fe faire des 

GgJ> 
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idées, & acquérir la connoiflance 

des fujets particuliers , en ignore 
bien les qualités en commençant 
le travail , puifquil ne lui feroit 
en aucune manière neceflàire s'il 
en avoit déjà une connoiflance 
diftin&e . mais en général il a la 
faculté , le principe > les premiè- 
res idées, il s'agit de les employer 
à la découverte de celles qui n'a 
pas encore & au moyen de l'ufa- 
ge qu'il en fera 3 elles fe prefente- 
ront indubitablement à lui. Au 
iefte on peut juger par comparai- 
Ion la difficulté de ce travail > & 
pour cela on doit penferà l'em- 
baras & aux peines qu'on a de 
travailler fur les idées des autres, 
quoique bien développées 5 un 
plan que nous n'avons point ima- 
giné & dont l'Auteur nous aura 
expliqué toutes les opérations & 
toutes les vues avec netteté & 
précifion > ne laifTera pas de nous 
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coûter, pjour lui donner Tordre 
qui eft dans l'etendement de l'Au- 
teur > on en peut conclure que le 
travailles idées fur lequel nous 
n'avons encore ni leçons ni plans 
nepeut être que très difficiles ne 
fçait par quelle anfe le prendre , ni 
par quel côté Tentamer:qu T il l'en- 
tame cependant , & qu'il s'y obf- 
tine , par cela même qu'il le fçait 
difficile 3 le travail fe prêtera à fes 
efforts, ilacquerrera fur cela les 
id ces neceflaires, & le continuant 
furie plan dont ils fera lui-même 
l'auteur ; il verra fon fujet fe dé- 
couvrir à lui avec fes qualités les 
plus cachées , & par confequent 
pafiànt de la fuperficie qui le re- 
tenoit , à la fubftance même qui 
faifoit l'objet de fes recherches ■ 
il en aura des idées claires & fo- 
lides. 

La troificme caufe de la diffi- 
culté £vcc laquelle nous nous 
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mettons au travail dont il. s'agir, 

ctfi 'incertitude du fucces. U femble 

d'abord qu'à cet égard Ton fuit 
la raifon quand on fe potte au 
travail avec peine & même avec 
une certaine crainte : qu'y a-t-il 
de plus naturel que de ne pa* ex- 
poier légèrement l'on tems & fes 
forces-, de ne fe déterminer là- 
delïus qu'après une fage & mûre 
délibération , & même de n'abor- 
der le travail qu'avec quelque ré- 
pugnance 5 tout ce qui tient Tef- 
prit fufpendu par le doute des 
évenemens le détourne toujours 
fecretement de l'exécution de 
l'entreprife > ce principe eft de 
l'homme & ce qu'il produit eft de 
l'expérience cependant à quoi tra- 
vaillèrent les hommes s'ils dé- 
voient être invinciblement arrê- 
tés par l'incertitude du fuccès, les 
objets de leurs travaux font fans 

bornes > & 1 événement caché 

* 
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dans un obfcur avenir ne fe pre- 
fente jamais à l'efprit comme ab- 
folument certain 5 il eft vrai qu'il 
peut fe prendre de fi juftes mefu- 
res pour l'exécution des defleins 
ordinaires qu'on peut morale- 
ment s'en promettre un heureux 
fuccês > niais ne fe trouve-t-il pas 
fouvent dans ce qu'on fe propofe 
de faire, des combinaifons incon- 
nues 3 des accidens inopinés , des 
traverfes fourdes qui mettent tout 
l'ouvrage en 'danger &c qui enfin 
p ar le mauvais fuccès place le dé-' 
plaifir où nous avions fixé la joye? 
on peut donc dire qu'il n'eft point 
d'événement dans les affaires hu- 
maines qui foit en tout fens & à 
tout égard indubitable.L'on nedoit 
donc point être furpris fi l'efprit 
s'effraye & fe rebute même d'a- 
bord du travail par l'incertitude 
du fuccès, puifqu'il ne;paroît pas 
avoir dans le projet d'augmenter 
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fes idées , les mêmes facilités à 
lier fes moyens avec fa fin > les 
idées ont , li l'on peut s'exprimer 
ainfîjtant de volatil & de quintef-. 
fenec qu'il fautMe grands efforts 
pour les joindre & pour les affu- 
jettir comme j aurai bien-ôt une 
nouvelle occafion de le fake voir, 
ainfi nos opérations à leur égard 
ne tombant point fous les fens , 
le fuccès du travail paroît ena> 
re plus douteux : le pinceau , 1% 
lime , le tour > le cifeau fait des 
impreffions qui frappent , l'œil 
découvre les progrès de teiir 
travail , mais ce qui s'opère fur 
les idées n'a point ces avantages 
extérieurs , comme elles n'ont ni 
corps ni figure , le commerce 
qu'on a avec elles ont fait avec l'ek 
prit& refprit avec elles un cer- 
tain circuit , au bout duquel leur 
méchanifme nous reprefente les* 
o bjets, que nous leur rendons en- 

fuke 
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fuite clairement développes; il eft 
donc vrai.que cetravail a de gran- 
des difficiles , mais il n'en eft pas 
moins fur que comme il a fes pro- 
grès , il a aulïi fon terme & fa fin ; 
qui termine heureufement la fu- 
perficialité de l'efprit, en lui fubf- 
tituant 16 jufte & le folide. 
■î Mais il ne fuffit pas d être con- 
vaincu de la difficulté de ce tra- 
vail , il faut letre encore de fa lon- 
gueur. Déjà en y fuppofant des pro- 
grès nous y fuppofons du tems , 
& tout ce qui s'acquiert par la fui- 
te du tems eft néceflàirement 
long , cela eft clair > mais il eft 
clair aufïi que le travail eft plus 
ou moins long fuivant la nature 
& les attributs des objets fur les- 
quels nous opérons > en général 
tout travail qui s'avance par les 
organes extérieurs comme , par 
exemple , par les mains qui ont 
tant d'iiifluence fur toutes les par- 
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il faut y employer un tems confi- 
derable 5 mais le travail augmen- 
te par leur combinai Ton , c % eft-à 
dire par les liaifons , le rapport & 
la dépendance qu'elles ont entre 
elles , l'efprit peut faire & fait 
réellement tous les jours des équi- 
voques là-delïlis y il faut alors fe 
porter à leur analyfe , fçavoir 
comment les unes font les fources 
& les principes des autres , com- 
ment elles confervent avec leur 
première caufe une harmonie qui 
facilite leurs dévelopemens 6c 
leurs opérations y fçavoir & fentir 
leurs augmentations progrefllves, 
& pouvoir , pour ainfi dire y mar- 
quer au doigt & les routes qu'elles 
ont fuivies pour fe débrouiller & 
les degrés fuccefllfs de leur épure- 
ment. Ce ne fera jamais que par 
une attention de cette nature que 
nous obtiendrons des idées les 
fecours qui nous font néceflaires 

Hhij 
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pour ne pas demeurer arrête's à 
leur fuperficie , comme par une 
efpece de charme , ainfi la lon- 
gueur eft jnféparable de ce tra. 
vail. 

Enfin y je croi avoir établi un 
principe certain quand j'ai dit quil 

jatit d * abord fc prévenir , & fe péné- 
trer de la difficulté & de la lon- 
gueur de ce travail. On peut faci- 
lement juger que fi on le croit fa- 
cile , Ton n'y apportera qu'une lé- 
gère attention , & que fi on le 
croit court , on penfera qu'on a 
du tems de refte pour s'y mettre. 
Ces idées de facilité & de briève- 
té outre leur faufleté réelle en 
abufanteeux qui entrent dans ce 
travail , leur y feront éprouver 
de terribles amertumes , & y ren- 
contrant des caraderes tout op- 
pofés à ceux qu'ils s'étoient ima- 
ginés , le dégoût s'empare de leur 
çfprit , & s'ils s'en retirent , voi- 
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là des hommes ignorans qui crou^ 
piront toute leur vie , dans un 
veftibule fans avoir jamais la li- 
berté d'entrer dans le palais , qui 
ne verront que l'écorce des cho- 
fes 3 fans être admis à l'heure 11 fe 
connoiflance de leurs qualités , & 
qui revenant trop tard à eux mê- 
mes , & heurtant à la porte des 
idées dans leur dernière faifon la 
rrouvent fermée pour toujours. 
S'ils continuent le travail dans la 
faufle perfuafion de fa facilité & de 
fa brièveté , leurs peines croî- 
tront tous les jours , tant nos plai- 
firs ou nos douleurs ont de liai- 
fons avec les juftes ou trompeufes 
idées que nous nous faifons du 
travail en l'abordant 5 fi nous nous 
en faifons de juftes , & que nous 
entreprenions l'ouvrage malgré la 
connoiflance que nous avons dé- 
jà de fes difficultés & de fa lon- 
gueur > rien ne nous y furprendra, 

H h iij 
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rien ne nous y rebuttera , parce 
que nous avons refolu de le foû- 
tenir & de l'accompagner d'atten- 
tion & de patience , & nous le 
finiflbns par la douce confolation 
de le voir répondre à nos foins 
& à notre attente. Si nous le con- 
tinuons après les fauffes idées que 
nous nous en feront faites par 
complaifance pour notre parelfe 
naturelle , toutes les épines qu'ils 
rencontreront dans le travail de- 
venues pour eux une fource inta« 
riflable de peines , ils d emeuref : 
ront pauvres & fuperficiels. : y}ÊL 
Je viens d'établir les difficultés 
& la longueur du travail , pour fe 
défaire des idées fuperfici elles & 
s'en faire de folides: prefen tement 
il faut appliquer au travail effeftif 
ce que j'en ai dit 3 & pour cela il 
faut examiner ces idées mêmes 9 & fé- 
lon moi cet examen doit rouler 
fur trois chofes. i Sur la nature 
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& les qualités de ces idées. 2 0 . Sur 
leur étendue. }°. Sur leur compa- 
rai Ton & leur oppofîtion à d'au- 
tres. 

1°. Sur la nature & les qualités 
des idées. L'examen fuppofe l'at- 
tention, parce que c'eft la confide- 
ration exa&e & recueillie de l'ob- 
jet qu'on veut découvrir 5 toute 
autre manière n'eft que fa fimple 
vue y oppofée à la contemplation 
intime de la chofe : quand on ne 
s'y applique que de cette façon on 
parcourt les objets plutôt qu'on 
ne les étudie , on en prend une 
légère teinture & non une con^ 
noiiîance réelle : ainfi examiner 
la nature & les qualités d'une 
idée , c'eft fixer fur elle fe$ re- 
gards & fa refléxion , c'eft appor- 
ter à fa découverte un efprit pé- 
nétré du délit de la connoître , & 
appliqué à la connoître en effet : 
en examiner la nature , c'eft tra- 

H h iiij 
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vailler à en approfondir l'eflence $ 
c'eft confiderer avec foin fi elle 
cft bien ce qu'elle doit être* c'eft 
à-dire fi c'eft un tableau qui nous 
reprefente les objets , ou fi ce 
n'eft qu'une fubftance vague <5c 
fans détermination 3 qui ne peut 
mériter que très-improprement le 
nom d'idée ; s'alfurer fi nous ne 
la confondons point avec les va- 
peurs d'une imagination allumée 
quifefaifiirantavecimpéruofitéde 
nos fens lesfurprend & lesabufe , 
en nous prefentant des phantô- 
mes ou des fquelettes pour de vé- 
ritables objets 3 & enfin réfléchir 
fur les effets qu'elle aura faire fur 
nous , fi ce qui nous a afte&é laif- 
fe dans nos efprits des empreintes 
réelles & diftin&es , c'eft une vé- 
table idée que nous avons > s'il 
ne nous en refte aucune trace Se 
qu'après avoir cru nous être fait 
une image de l'objet que nous 
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cherchons , nous ni trouvons que 
du vuide ou qu'une impreflion 
purement implicite de l'objet , 
ce n'eft point une idée dont no- 
tre efprit s'eft enrichi , ce n'eft 
qu'une fumée confufe dont il s'eft 
.empli. De même fi de la confi- 
deration de la nature & de l'ef- 
fence même d'une idée nous paf- 
fons a /es qualités , & à fes attributs 
cara&eriftiques il nous faut un 
foin tout nouveau pour les décou- 
vrir : il faut fçavoir fi elles font 
claires ou objcures , où tenant 
quelque chofe de ces deux extrê- 
mes ; pour fçavoir > s'il elles font 
claires nous n'avons qu'à nous de- 
mander compte de la connoif- 
fance que notre méditation nous 
a donnée de notre objet, fi nous 
le voyons fans nuage , s'il s'offre 
parfaitement développé , les idées 
nous ont communiqué fur cela 
de véritables lumières. Pour fça-> 
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voir fi elles font obfcures nous 
n'avons qu'à nous interroger, fur 
la connoifTance que notre exa- 
men nous a acquis fur la nature , 
les qualités de notre objet , & 
trouvant cette connoiflance téné- 
breufe & brouillée , concluons 
que nos idées nous ont mal fervi, 
mais concluons en même tems 

- 

qu'elles n'en ont ufc ainfi , que 
parce que nous avons manqué les 
premiers aux conditions de l'exa- 
men. Pour fcavoir fi ces idées 
tiennent un milieu entre la clarté 
& Tobfcurité , il faut voir fi nos 
objets font en partie clairs"~& en 
partie obfcurs dans nos efprits 5 
comme ce cas eft très-ordinaire 
il mérite plus d'attention que les 
deux autres, véritablement il n'eft 
pas commun que nos idées foient 
d'abord entièrement claires ; & il 
ne l'eft pas non plus qu'elles 
foient .d'abord totalement obfcu- 
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res * fi nous y réfléchirons bien , 
nous les trouverons afles fembla- 
bles au crépufcule qui n'eft que 
l'aflemblage confus des reftes delà 
lumière & du commencement de 
l'obfcurité : telles font pour l'or- 
dinaire les ide'es qui naiflent de 
notre premier travail , il femble, 
qu'on peut en quelque manière 
les comparer à ces beaute's fieres 
& dédaigneufes qui ne nous per- 
mettent l'efpoir d'aucun retour 
de leur part qu'à la fuite de bien 
£es aiïiduités. Les ide'es veulent 
donc être recherchées avec ar- 
deur , ménagées avec foin , culti- 
vées avec attention > c'eft à ce 
prix là qu'elles fouffrent notre 
commerce , & qu elles le favori- 
fent de leurs plus rares connoif- 
fances. 

: ... 20. Notre examen doit rouler 

W&kétenJHC des idées , parce que 

Veft de-là que dépend leur per- 
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feftion. Pour fçavoir fi elles font 
effeûivement fort étendues , il 
faut voir fi les connoilTances 
qu'elles nous donnent de nôtre* 
objet nous permettent de le voir 
& de le pénétrer avec la même 
évidence par tous fes côtés : cet 
examen eft au (fi pénible que né- 
ceflaire , puifqu'un même objet 
peut (e prefenter à nous par tant 
de faces ôcfouvent fi oppofées qu'il 
faut s'attacher ferieufement à la 
contemplation pour nous afTurer 
de fon parfait développement.-rien 
ne rend cette forte d'étude plus 
épineufe que la multiplicité de ces 
faces î s'il fe p refente d'un cer- 
tain côté , il peut nous arriver fa- 
cilement de l'emporter du pre- 
. mier coup , mais cela doit s'en- 
tendre relativement à ce même 
côté, parce que non-feulement te - 
côté oppofé doit nécelfairement 
différer de celui - là; mais encore 
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que les côtés voifins peuvent bien 
avoir l'affinité des parties fans 
avoir l'afinité des degrés:de plus il 
peut que nous aurons par parties 
détachées la connnoiflknce claire 
& complette d'un objet*, & que 
cependant quand il fera queftioa 
de raffembler toutes ces parties 
pour les réunir à leur tout , nous 
prouverons que l'examen du tout 
demande une étude à part , parce 
que toutes les parties d'un objet 
n'ont pas néçeffairement & même 
en un fensne fçauroient avoir les 
qualités du tout > la raifon en eft 
que lesparties deftinées à des fonc- 
tions particulières , peuvent avoir 
& ont fouvent en effet tous les de- 
grés de perfe&ion convenables à 
des parties mal réunies à leur tout 
auquel cependant elles rappor- 
tent toutes les fondions dont je 
parle, leurs attributs font confon- 
dus avec la piaffe > de forte que 
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pour connoître un tout dans fa 
plu c vafte étendue il faut , après 
l'analyfe de fes parties qui deman- 
de une longue & attentive étude , 
pafier à la contemplation recueil- 
lie & concentrée du tout. Con- 
cluons de-là que fi nons avons 
deflein d'aller bien au-de là de la 
connoiffance de Técorce & de Ja 
fuperficie des objets , il faut 
la mefurer par l'étendue des idées 
que nous en avons : fi nous fen*T 
tons donc notre efprit encore im^ 
parfaitement rempli de fon objet, 
comme il ne faut pas douter que 
nous ne réprouvions fouvenf?J| 
difons - nous que l'objet n'eft pas 
entièrement connu , donnons lui 
alors la nouvelle attention q 
fon développement demande , 
nous verrons croître nos idées & 
l'objet fe manifefte en plein.. J'a- 
joute qu'outre la convi&ion que 
nous pouvons en avoir > parce qui 
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fe paffe en nous, nons pouvons 
l'avoir* encore parce que nous 
entendons dire aux autres par rap- 
port au même objet , s'ils nous le 
prefentent plus clair, plus diftinâ: 
& embraflant mieux les parties & 
le tout de ce même objet , nous 
pouvons nous reprocher de n'en 
avoir faifi qu'imparfaitement l'é- 
tendue , parce que fi elle n'étoit 
pas néceflairement de l'objet , les 
autres n'y auroient trouvé que ce 
que nous y avons trouvé noutf 
même ; preuve inconteftable de 
deux chofes : .l'une que les idées 
des objets peuvent être & font 
réellement d'une prodigieufe étet* 
due h & qui cependant n'eft point 
hors de la portée de ceux qui 
connoifTent déjà la nature & Us 
qualités de ces idées & par confe- 
quent de ces objets : l'autre qu'il 
a certainement manqué quelque 
chofe à l'attention de notre exa~ 
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men , puifque cette étendue des 
idées que nous avons déjà a 
échappé à nos découvertes. Je 
conclus que pour fortir des triftes 
bornes de *cffrit fuperjicicl Vil faut 
fuivre nos idées pour les engager 
à fe. communiquer à nous dans 
toute l'étendue & dans toutes les 
perfe&ions dont elles fontfufcep- 
tibles. 

3<\ Notre examen doit fepor?* 

ter a la comparai/on & à Voppojition 
<k nos idées les unes avec les autres. 

Afin que fuivant l'axiome latin les 

objets en paroijfent avec plus d 'éviden- 
ce. Comparer les idées c f eft les 
mettre en parallèle, ce qui en fup- 
pofe d'abord la féconditésles met- 
tre en parallèle , c'eft en les af- 
femblant les mettre à coté les unes 
des autres pour s'aflurer des de- 
grés d'égalité qui fe recontrent 
entre tur naturt^nr 7*. leur 
étendue afin que les ayant balan- 

ce 
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ce d'une manière exa&e & impar- 
tiale nous foyons en état de pro- 
noncer en faveur des plus pari- 
faites 5 oppofer ces mêmes idées , 
c'eft les examiner par leurs côtés 
contraires & établir dans nos ef- 
prits tous les degrés de différence 
qui les diftinguent évidemment , 
& prononcer fur elles de la ma- 
nière dont je viens de le dire. Cet- 
te comparaifon & cette oppojiùon d'i- 
dées demande une extrême atten- 
tion , & d'un autre côté elle eii 
très - importante pour ceux qui 
veulent fe faire des idées juftes &z 
fures des objets, & l'on peut dire 
quequi négligecet ufage demeure- 
ra infurmontablement dans lef:p?r- 
ficiel. Quand donc je m'attache 
fans préjugé à la pratique actuel- 
le & fuivie des égalités & des dif- 
férences qui (e trouvent dans les 
Tableaux qui doivent reprefenter 
moivobjet, je découvre des idées* 

Li 
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claires , obfcures , ou moyennes', 
de fimples & de compofées; d'en- 
tières & de tronquées , de fubti- 
les Se de groflleres , de fécondes 
& de ftériles , de brillantes & de 
de fombres , de racourcies & d'é- 
tendues , Se pour tout embrauer 
en deux mots de parfaites , de 
médiocres Se d'imparfaites : après 
cela je fais le triage Se le choix 
des meilleures Se des plus corn- 
plettes , je les fépare pour quelles 
ne fe confondent plus avec les 
autres , & je les applique aux ob- 
jets dont je veux approfondir l'ef- 
fence Se les attributs , j'en forme 
mes Jugemens qui feront fenfés 
raifonnables Se folides , tant que 
je ne m'écarterai point de cette 
méthode. 11 eft clair que je reti- 
rerai trois avantages confie i* 
bles de cet examen de comparai- 
Ion & d'oppofition : le premier ; 

c'eA: quo j'en connoîtrai beau- 
coup mieux les objets , puilque 
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cette méthode renferme un5 étu- 
de aflldaë,génerale& profonde de 
mes idées , & qu'il eft impoftîble 
«qu'en les comparant & les oppo- 
sant entre elles il en réfulte une 
çonnoiflfance bien plus parfaite 
que celle qui naît de la contem- 
plation des objets en eux - mê- 
mes 5 il eft en effet de la ré- 
gie & du fuccès confiant de tou- 
tes les études appliquées de nous 
faire comprendre les chofes avec 
une toute autre netteté & avec 
une toute autre étendue que nous 
ne les comprenons par une étude 
•fimple &fuperficielle. Le dmxiémee, 
c'eft que je ne ferai plus expofé 
à me tromper fur la préférence 
que certaines idées doivent avoir 
fur les autres, que par confequent 
l'idée toujours diftin&e de leur 
fupériarité préviendra mes doutes 
U-deffus , & me garentira de tou- 
te forte d'équivoques fi ordinaires 

in 
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dans la difcuflion imparfaite ou 
relâchée que je puis faire des ob- 
jets fi difficiles par eux-mêmes à 
bien démêler. Le troifiémc , que je 
me trouverai fort foulagé dans la 
fuite & la continuation attentive 
de mon travail i il fera plus facile 
& plus coulant pour moi après 
avoir.pafle toutes les épines & ef- 
fuyé toutes les longueurs des 
comparaifons & des oppofitions 
des idées: qu'eft-ce qui pourroit 
après cela m'arrêter dans une 
courfe dont j'aurai furmonté les 
grandes peines & les plus grands 
dangers f je croirai alors pouvoir 
m'affurer que je fuis élevé au-de£ 

fus de i'c/prit fuperficiel 3 & que je 

m avance tous les jours vers les 
connoifTances les plus éclairées 
& les plus folides. 

40. L'objet le plus effentiel de 
notre travail, ceft la fixation de nos 

idé:s. Cela fuppofe qu'il en eft de 
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* ]cgeres,dmconftantes &de vaga* 
bondes : cette fuppofition a fa vé- 
rité > & je vais tâcher de la fi^ire 
fentir en peu de mots. 

Les idées ne nous doivent 
que leur premières impreffions* 
tout le rcfte eft abandonné à nos 
recherches & à nos opérations : 
.îj0$ue font ces premières idées , 
ellefr ébranlent quelques unes des 
fibres des nerfs du cervelet , elles 
y ébranlent les Tableaux des ob- 
jets qu'elles veulent nous repre- 
fenter ; mais d'un côté ce premier 
degré de fenfation quelles nous 
communiquent eft très-foible en 
lui-même , parce que les a&es des 
idées ne font pas firr>ultanés>ma.isfuc* 
cetftf},&cde l'autrcces idées qui at- 
tendent nos coopérations demeurent 
oifives jufques-là, elles fc promè- 
nent pour ainfi dire & voltigent 
dans le cervelet & dans le cerveau 
fans s'arrêter à rien de particulier, 
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& elles demeureront dans ce mou- 
vement vague & indéterminé tant 
que nous ne les forcerons pas au 
repos ; on fçait qu'un corps qui 
eft en mouvement fe mouvra 
éternellement s'il n'eft arrêté par 
quelque agent étranger comme 
aulïi étant en repos il n'en fortiia 
jamais qu'on ne le mette en mou- 
vement , il en eft de même des 
idées par rapport à nous , fi nous 
ne les excitons point quand elles 
font dans le repos ; elles ne feront 
rien pour nous y & fi nous ne tra- 
vaillons point à les arrêter quand 
elles font dans un mouvement 
impétueux & fans règles 3 elles y 
perfévéreront fans fin 5 mais com- 
me il y a beaucoup de volatil dans 
ces premières idées y il faut une 
forte& conftanteapplication pour 
leur donner la Habilité & la cm- 
Jijhncc qui nous eft neceflaire pour 
la reprefentation tranquille & ia 
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connoiflance aflurée des objets : 
tout le monde connoît du moins 
par oui dire l'immenfité des tra- 
vaux chimériques pour la fixation 
du mercure > des fouphres & de 
toute forte de minéraux, & quoi- 
que cette feience ait été pouflee 
fort loin par la fucceflion des 
tems y elle fait 'encore de nou- 
veaux progrés dans notre fiécle , 
qui fans doute laiffera quelque tra- 
vail aux fiécles à venir ; cepen- 
dant la chimie agit lur des objets 
fenfibleSi elle connoît la nature 
de fes opérations y elle voit leur 
fuccès 5 quelle peine ne conce- 
vrons nous donc point à fixer des 
• idées d'autant plus faciles à nous 
échapper que ce n'eft qu'après un 
tems confiderable & à laide des 
réflexions que nous pouvons nous 
appercevoir des effets de nos opé- 
rations fur elles comme nous en 
conlumons un fort long à fentir 
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le^ imprefilons quelles font fur 
nous ; nous ignorerions cepen- 
dant ce que peut fur tous les ob- 
jets un travail affidu fi nous île 
fçavions ôcnefentions que celui 
qui a les idées pour objet a nécef» 
fairementfa recompenfe & fa fe-< 
licité.Mais enfin ilfautfçavoir par 
quels moyens il faut les fixer , & je 
crois quatre chofes nccelfaires 
pour cela 5 la première , c'eft de 
fçavoir jufques ou elles portent 
leur volatil & leur fuperficialit^r 
ta deuxième de connoître ce 
qu'il faut leur oppofer. Latroifié* 
me d'en faire un ufage effe&if. La 
quatrième de fou tenir le travail 
que nous y aurons employé. 
Le degré de volatil &* de foper- 

ficialité des idées fe COnnoît,& fe 

connoît uniquement parles im* 
prefllons qu'elles font fur nous : 
quand nous les fentons foibles , 
languiflantes & prefque fans mou- 
vement,, 
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vement, concluons-en hardiment 
qu'elles ne nous reprefenteront 
jamais que très-imparfaitement , 
& que par leur feul dehors > les 
objets dont il nous importe de 
connoître la nature & les qualités, 
il n'eft point d'autre caractère fur 
pour nous mettre bien au fait de 
leur légereté,quand jevoisou qu'il 
n'y a fur les Tableaux qu'elles me 
préfentent que de ftmples lima- 
mtth à la faveur defquels je ne 
puis que con;e&urer fes defleins, 
& fuis par confequent encore 
bien éloigné de pouvoir m'en af- 
furer , ou quand je trouve que 
tout y eft brouillé y & que ce 
chao< au lieu de m'inftruire me re- 
butte & m'épouvante , je me 
convainft que mes idées peu ofïï- 
.cieufes jufques-là lailîent encore 
mon ignorance dans le berceau. 
Il fafttdonc que je connoiffe quel- 
que relîburce pour obtenir d'el- 

Kk 
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les toutes les autres lumières & en 

lin mot que je Jçache ce (jue je dois 
oppofer à ces impre [fions fugitives & 

obfcures , & quelle forte de foins je 
dois employer à fixer leur volati- 
lité Il n eft rien de plus aifé à con- 
noître i les idées n'opèrent fur 
moi que légèrement & imparfai- 
tement , il faut que je falTe ufage 
d'un travail fans interruption, que 
je me lente d'abord de l'ébauché 
où de ces fimples linéamens qu'el- 
les ont jettes fur mon tableau f* 
que mon pinceau les fuive avec 
attention > & alors fentantcroîtr* 
fous lui les figures que je manie , 
je verrai .ces premiers traits repre- 
fenter fucccflîvement un objet ê 
& les fecours fecrets que n« 
prêteront des idées contentes de 
faon application,acheveront mon 
ouvrage. 

Mais fi je me bornois Ufcon* 
apiffance ipéculàtive des moyens 
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je meretrouverois dans mon pre- 
mier embarras , & dans ma pre- 
mière ignorance : je ne devrai 
point préfumer alors que les bras 
croiles les idées viennent me 
chercher 3 ces foins n'entrent 
point dans leur méthode ordinai- 
re ? elles nous ont prévenu par 
leur impreflion qui quelque foi- 
ble qu'elle foit dans fes commen- 
cemens eft pourtant un travail 
qu'elles ont daigné faire pour nous 
fans en être requifes , c eft à nous 
à y répondre par un autre travail 
& à mériter l'augmentation de 
leurs grâces par une attache di- 
gne de notre efprit. J'ajoute que 
ce n eft que parce que nous y 
manquons qu'on nous voit fi /à* 
fcrficieb & fi peu avancés : ce ne 
fera jamais que par le travail effec- 
tif que nous parviendrons , & que 
nous* t honorerons véritablement 
notre être. 

Kicij 
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A ce travail efFedif , ainfi fidè- 
lement employé ; il faut joindre 
la petfévérance. -L'horloger qui 
veut porter fa montre ou fa pen- 
dule à tous les degrés de perfec- 
tion qu'elle peut recevoir ne fe 
contente pas d'examiner fi tous les 
mouvemens en font bien travail- 
lés , il voit s'ils ont dàns leur af- 
femblage cette harmonie & ôe 
jeu qtli en fait la juftetTe ; il la 
monte , il la défait , la remon* 
te & par la pratique de toutes les 
finefTes de fon art , il finit le tout 
& met fon ouvrage au-deflus de 
la -critique des connoilTeurs : * 
un habile peintre ne fe borne pas 
à biendefliner & colorer fes figu- 
res & à lier gtacieufement fes 
grouppes, il en règle convénable- 
ment les Sites & s'applique prin-^ 
cipalement à faire réfulter de fon 
tout enfemble une harmoniequi fa- 

tisfalTe en même tems & l'œil & 

.... . v 
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refprir. Le travail de l'homme fur 
Jes idées doit à peu près embrafler 
les mêmes foins? lordre& Je -con- 
cert qui doit fe trouver entre el- 
redemandent de Ta part un grand 
travail i il faut qu'il les place & les 
déplace fouvent pourbien s'aflurer 
de la fituation&de l'arrangement 
qu'elles doivent garder les unes 
avec les autres , il ne doit être 
ni troublé par leur nombre 5 ni env- 
baratte de leur étendueila réflexion 
Confiante & fui vie lui apprendra 
tout ce qu'il peut attendre d'el- 
les , & quel ufage il en doit 
faire : cette reflexion n'eft autre 
éhofe que ce même travail fourenu 
qui s'eft porté au profond examen 
de la qualité & des degrés de fes 
cônnoiflances : cette reflexion eft 
le vrai frein qu'il doit oppoferàla 
légèreté & à la volatilité de. fes 
idées. Cette réflexion eft l'ancre 
qui aiïujettit & arrête le vaifleau r 

• Kkiij 
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c'eft une digue viâorieufe de l'im- 
pétuofité des eaux:ceft elle qui 
maîtrefle des idées vagabondes 
les enchaîne & les force à fe re- 
prefenter à nous dans l'ôrdre &l'é- 
tenduëque nous leur avons pref- 
critsjc'eft ainfî que difpofées à fer- 
vir notre efprit dans fes divers be- 
Ibins , elles viendront fans refif- 
tance & diligemment à fon fe- 
cours. 

Le travail revêtu des differens 
caraderes que je viens delui don- 
ner , nous mettra fans doute à l'a- 
bri & au deflus de l'efprit fuper- 
ficiel : mais je ne dois pas finir cç 
difcours fans propofer quelques 
préfervatift contre fop retour & 
quelques moyens pour nous con- 
ferver le fonds de connoiffances 
folides que nos foins aflfidus nous 
auront acquis : les idées font yola- 
ges & leur inconftance n'eft pas 
facile à fixer , & cette même le- * 
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gereté que nous devons toujours 
craindre contre laquelle la fagef- 
fe nous confeille des précautions, 
La premiere,ceft de ne nous point 
répandre fur trop d'objets à la fois. 
La féconde , ceft de ne point 
écouter l'amour propre qui nous 
dit flatteufement que nous fça- 
vons alTés. La troifiéme , c'eft de 
ne point nous rebutter & nous 
- lafler dans un travail fi honora-, 
ble & fi utile. 

jo. Nous expofbns fenfiblement nos 
çonnoiflances en les étend mt aplufieurs 
objets k lafcis. NqS kîtëS s'emba^ 
rairetVf dans leur multitude & s'af- 
foiblilTent en fe partageant , les 
degrés de notre a&ivité font bor- 
nés y & il eft impofllble par cela 
même que nous embraflions par 
un feul a&e plufieurs objets en- 
femble 5 le premier fur lequel 
nous ne jettons que des regards 
(uperficicls , nous échappe par 

Kkiiij 
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la contemplation du fécond , un 
troifiéme efface les deux précé- 
dents^ ainfi de tous les autreskie 
forte qu'il ne nous refte prefque 
aucune trace ni des uns ni des 
autres. Prenons la chofe d'un autre 
côté fi nous donnons par exem- 
ple deux degrés d'attention ait 
premier, trois au fécond , quatre 
au troifiéme , il nous paroîtra d'a- 
bord qu'il nous doit refter des 
deux premiers une connoi(fance 
proportionnée aux degrés de con- 
templation que nous leur avons 
donné , màîsT^slHâ^un^reflburce 
qui nous manque , le fort empor- 
te le foible , & fi quelqu'un de ces 
trois objets a fait quelque impref- 
fion fur nous, c'eft le dernier feul 
tant parce que c'eft le dernier, & 
que dans l'ordre des idées qui s'ac- 
quièrent ce font les objets der- 
niers en ordre qui jettent & laif- 
fent dans lefpritdes veftiges plus 
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frais que les autres , & parconfe- 
quent plus propres à fe reprefen- 
ter, que parce qu'étant le dernier 
en ordre nous lui avons donné 
un degré d'attention plufqu'aux 
deux précedens 5 mais ne croyons 
pas pour cela que les impreflions 
du dernier foient ni fortes ni du- 
rables , les deux premiers dont 
l'examen nous eft devenu inutile 
par la raifon que je viens d'en di- 
re , font outre cela un tort réel au 
troifiéme , parce qu'ils opèrent 
une diverfion qui brouillant les 
images répand fa confulion fur le 
«étfSîef : il fe trouvera donc que 
nous aurons travaillé très-inutile- 
ment, & c : eft ce dont l'expérience 
nous convaint chaque jour , un 
homme qui fe charge de plufieurs 
affaires tout à la fois ne fçauroit 
gueres compter fur le fuccès de 
les entreprifes , à cela même il y 
a des degrés , il fe voit des gens 
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qui (e donnent à tout fans avoir 
mefuré l'étendue de leurs forces , 
de leurs moyens , de leur capaci- 
té > la cataftrophe fuit de près cet- 
te prefomption , il en eft même 
qui fe chargeant d'un grand nom- 
bre d'affaires confîderables , ont 
mis ces mêmes forces 3 ces mê- 
mes moyens & cette même ca- 
pacité en paralelle , avec leurs 
delfeins , fe jugent & font même 
naturellement en état de les exé- 
cuter f cependant il leur arrive 
fouvent déchoùer comme aux 
autres qui n'ont ni les mêmes 
avantages , ni la même pr^CaU^ 
tion y ce qui ne peut venir que du 
nombre des'efpéces différentes 
d'affaires qu'ils embraflent dans 
leurs projets , c'.eft ce qui arrive 
furtout dans celles dont la réùf- 
fite dépend comme dans le né- 
goce du' concours favorable ou 
liniftre des circonftances & des 
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accidens du dehors. Sans m'éten- 
dre donc davantage là-deflus , je 
dirai que le principe que j'établis 
ici me paroît inconteftable , & 
que par conséquent pour ne pas 
retomber dans l'efprit fuperficïel 
dont je fuppofe que le travail nous 
a tiré, il faut être furfes gardes 
contre la flatteufe tentation de 
nous livrer à plufieurs contem- 
plations à la fois, il faut des gé- 
nies extraordinaires , privilégiés 
& conféquemment très-rares pour 
s'y expofer fans eiïuyer les dif- 
graces du mauvais événement. 

20. Pour demeurer élevés au 
deflus de l'efprit fuperficiel , // 

faut fermer Voreiile aux fréquentes /«g- 
gefiions de l'amour propre c/ni nous flat- 
te de la\fuffïr.înce , (9* même de la fu- 
périorité de no > connoiffances. Ce dan- 
ger eft fi commun , Se cette illu- 
fion fi générale qu'il iemble que 
cela même devroit en garentir les 
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gens railonnables & fenfés 5 mais 
nous fçavons tous que malheu- 
reufement cela n'arrive pas , & 
que tout ordinaire qu'eft ce piè- 
ge nous y tombons prefque tous 
à quelque égard : cependant il 
n'eft nul befoin d'effort métaphy- 
fique pour nous faire compren- 
dre que ce préjugé arrête le pro- 
grès de nos lumières , & nous 
laille dans une véritable imperfec- 
tion. Sera-t il néceflaire que j'a- 
vertifle de la faufleté de cette 
imagination quand elle eft à la 
poitéedes génies les plus bornés ? 
Il me fcmblc que ce feroit faire 
rrop peu d'honneur & de juftice 
à l'intelligence de ceux qui me 
liront pour m^arrcteràle démon- 
trer ici.Si-je fuis bien perfuadé de 
la iullilante étendue de mes con- 
noiifanccs par rapport aux objets 
dont j'ai étudié la nature & les at- 
tributs , efl-il "apparent que de 



Discours VI. 407 
gayeté de cœur j'aille prolonger 
un ttavaii pénible & en même 
tems fuperflu F Content de moi 
j'abandonnerai ces foins à des 
hommes que la fupériorité de mes 
lumières me fait laifler fi loin der- 
rière moi. Ainfi il eft indubitable 
que fi je veux me conferver les 
avantages que le travail férieux 
&- appliqué que j'ai fait fur mes 
idées peuvent nV avoir acquis > il 
faut que je me redife mille fois 
l'humiliante , mais falutaire vêtfa 
té que je fçaipeu,que je fçai mal, 
$c que j'ignore infiniment. 

3 0 . Enfin , fi nous voulons conf- 
tamment demeurer élevés au-def- 
fus de l'cfprit fuperficicl, il faut que 
nous furmontions le dégoût & la 
laflitude attachés a la rude & lon- 
gue étude des connoiflances qui 
doivent faire les ornemens de no* 
tre efprit & les délices de notre 
raifon : s '.arrêter c'eft reculer , les 
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idées qui nous avoient enrichi 
vangent alors fur nous celles que 
nous négligeons,^ tracesqu'elles 
avoient laiflees dans nos cerveaux, 
privées du renouvellement de 
leur empreinte , le comblent dans 
la fufpenfion de notre travail , Se ' 
fi quelque jour la honte de les 
avoir laifle évaporer par notre 
ina&ion, nous remet à l'ouvrage,? 
nous le trouverons très furement 
plus inacceflible & plus rebuttant 
que le premier > mais outre cela 
le fucecs de ce nouveau travail 
deviendra bien plus incertain que 
Je précèdent , les fibres du cer-. 
veau fe feront durcies & les im- 
preflions des idées beaucoup plus 
difficiles par conféquent à s'y 
faire, & d'ailleurs le même dégoût 
& la même laflîtude qui* nous 
avoit faili dans le premier travail 
nous faifira indubitablement dans 
ie fuivant , parce que les peines 
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de l'opération fe trouveront fenfi- 
blenient j après quoi le tems de la 
vie dont la mefure eft fi courte 

nous défendra tout travail, ou du 
moins il nous deviendra tout-à- 
fait inutile dans fa caducité. Il nous 
refte donc pour nous maintenir 
dans la polfeffion de nos folides 
connoiflances 3 qu'à les appuyer 
tout de fuite par la continuation 
du travail qui nous affermira pour 
toujours dans la douce polfefllon 
des lumières que le parfait déve- 
loppement de nos idées nous au- 
ra procuré. Dans cet état nous 
ne courons jamais rifque d'être 
relégués à la nombreufe * mais 
peu honorable clalfe de ceux qui 
ne connoilfent que l'écorce des 
objets, & qui d'un très-leger amas 
des premières notions des Au* 
teurs & des Poètes > de la Rhéto- 
rique, de la Logique , de la Phy- 
JSque & de quelques définitions 
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échappées au débris de leurs étu- 
des , font un compole cj ni leur 
dofrne un air & un relief de lcien- 
ce dont les efprits folides décoiw 
vrent d'abord le foîble. Heureux 
ces hommes rares qui fous la pro- 
te&ion des idées les plus claires , 
les plus étendues & les plus fubli- 
mes s'aflurent un rang que les 
juftes eftimateurs du vrai mérite 
refuferont toujours aux ejprits Ju- 
pzrficiels. 

fin du Jixiéme & dernier Difcours, 
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